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l NT R0 DUC T ION
----------------------------------------------

Aujourd'hui, l'AFRIQUE est confront~e ~ un sous­

développement général qUl a pour cause principale la malnu­

trition. Le CAMEROUN, pays africain ne fait pas exception

à la règle. P~re encore, ces dernières années, la crise

économique a rrappe ~ ses portes.

C'est devant ce double défit, qu'il nous faut relever

au risque de "disparaître" que la production animale doit être

un de nos chevaux de bataille. Il faut donc produire beaucoup,

mleux et moins cher; oui, des protéines animales a de prlx

acceptables pour tous. Pour ce faire, nous avons pense à une

meilleure pratique de la culture fourragère, mieux de la

conservation des fourrages en vue d'une meilleure alimentation

des animaux exploités.

Not,re travail qUl se limite à l'ADAMAOUA, "grenier a
viande" du CAMEROUN, a été conçu en trois grandes parties

- la première partie nous donnera un aperçu sur l'ADAMAOUA

et sa production fourragère. Elle nous permettra Jonc de

dégager la necessité de la culture fourragère;

- la deuxième partie portera sur les réaJisations

existantes af;n de nous permettre d'apprécier l'historique et

le niveau actuel de la culture et la conservation des fourrages

dans l'ADAMAOUA;

- la troisième partie se proposera de donner quelques

suggestions qui permettront un nouveau départ, car il en faut.
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PREMIERE PARTIE

APERCU SUR L'ADAMAOUA ET SA PRODUCTION FOURRAGERE.
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CHA PIT REl

APERCU SUR L'ADAMAOUA CAMEROUNAIS

Le CAMEROUN s'~tire en longueur du deuxi~me au treizi~me

degré de latitude nord, et s'étale en largeur du neuvi~me au
seizième degré de longitude Est (22).
C'est un pays africain situé au coeur du continent à la charni~re

de la partie occidentale humide et sahélienne d'une part et la
partie centrale d'autre part. Les fronti~res avec ses voisins
'lui sont

- au Sud, la Guinée E'luatoriale et le Gabon

- au Sud-Est, le Congo

- à l'Est, la Républi'lue Centrafricaine

- à l'Ouest, le Nigéria

- au Nord-Est, le Tchad

et son ouverture au Sud-Ouest par l'Océan Atlantique,
conférent au CAMEROUN une forme grossi~rement triangulaire de
725 km de base au Sud et 1 2L~0 km de hauteur (Carte nO 1 - page LI J.
En 1980, ce triangle de 465.000 km 2 abritait 8.250.000 habitants
( 29 ).

Le r~ 'eau hydrographi'lue dense, la diversité climati'lue
aSSOCles à un l lief aux grands traits paradCJxuux (cbrte nO 2 -
page 5 ), décrivent une végétation tr~s variée du Sud au Nord,
une for&t é'luatoriale, une savane arborée o~ l'activité dominante
est l'élevage, puis une zone sahélienne o~ l'élevage 'lui était
florissant autrefois, devient délicat de nos jours, suite à la
s ~c h e r e s se.

L'organisation politi'lue et
en dix provinces (carte nO 3 - page 6

administrative divise
dont l'ADAMAOUA.

l'Etat
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1 .1 - HISTORIQUE.

Au XIXe si~cle, ADAMA, Chef foulb~, fut charg~ par
Ousman Dan Fodio, de la conquête et de la propagation de l'Islam
dans le pays situ~ a l'Est de l'Empire de SOKOTO. Il arriva a
soulever les ?oulb~s qui soumirent a leur autoritG, la quasi­
totalit~ des populations du Nord-Cameroun (14) (23). Ceci conduisit
alors a la cr~ation du royaume d'ADAMA (ADAMAOUA ou ADAMAWA)
qui s'~tendait a la fois sur le Nig~ria, le Cameroun et la
R~publique Centrafricaine. Il faudra attendre la colonisation
avec ses fronti~res pour voir ce vaste royaume se scinder en
trois: Adamaoua Nig~rian, Adamaoua Camerounais, Adamaoua
Centrafricain.

1.2 - SITUATION GEOGRAPHIQUE DE L'ADAMAOUA CAMEROUNAIS.

Le plateau de l'ADAMAOUA (1100 m d'altitude moyenne)
prend en ~charpe le CAMEROUN m6dian entre le sixi~me et le huiti~me

degr~ de longitude Est. Limit~ ~ l'Ouest par le Nig~ria, les
provinces du Nord-Ouest et de l'Ouest, au Sud par les provinces
du Centre et de l'Est, a l'Est par la R~publique Centrafricaine,
au Nord par la province du Nord, l'ADAMAOUA couvre une superficie
de 68.000 km 2 (carte nO 4 - page 8 ).

1.3 - ETUDE DU MILIEU (Adamaoua Camerounais).

1.3.1 - Facteurs physiques: prosnection Ecolo~ique
-------------------------~------------Q----

a) - Relief.

C'est un enorme bloc de socle faille et souleve, sur
lequel dominent les surfaces planes. De grandes coulées basaltiques
s'y sont épanchees. Abrupt au-dessus de la cuvette de la Benoue
(plaine Dourou) qu'il domine par la~falaiseHde NGAOUNDERE, en
pente douce vers le Sud, il offre dans l'Ouest des paysages
montagneux avec les Tchabbals (Tchabbal Mbabo, 2 460m).
Au Centre, ce sont des horizons mous et des vallees mar~cageuses

parsem~s de chicots rocheux (les Ngaou~). Au Sud et ~ l'Est,
S'~tagent des tables inclin~es, éventr~es par le fossé de la
Mb ér ~ ( 32).

b) - Sols.

Un lessivage et une érosion intensive autour de Minim­
Martap ont laisse des lithos ols (sols ~ mineraux bruts) bauxiti­
ques, des abrupts et des deLiveles de plusieurs centaines de m~tres.
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Vers l'Est du plateau, des acrisols helviques (sols ferralitiques);

des gleysols (sols à gley ou pseudogley) constituent l'essentiel

du sol dans la zone de MEIGANGA (30).

c) - Climat.

- Pluviometrie

Avec un climat soudanien d'altitude, les hautes

terres de l'ADAMAOUA reçoivent des pluies abondantes qui tombent

en huit mois (mars à octobre) avec un maximum en août. La moyenne

des précipitations sur 20 ans (1960-1980) comme l'indique le

tableau nO 1 (page 10 ) est de : NGAOUNDERE (1 604 mm), BANYO

(1797 mm), TIBATI (1 749 mm), MEIGANGA (1592 mm) ; WAKwA,

situ& dans la vall&e de la VINA entre NGAOUNDERE et MEIGANGA,

a reçu en moyenne 1 716 mm . De novembre à f&vrier, soit une

dur&e de 4 mois, on a la saison s~che qui est nettement marqu~e

par une absence de précipitations.

- Temp&rature et humidité atmosphérique.

Le diagramme ombrothermique du plateau montre que la

température oscille autour de 23°C. Selon WALTER et dl cit&s

par l'IFG (Office Allemand de la Coopération) (51), les tempé­

ratures moyennes sur 9 ans (1966-1975) sont

Minimum moyen du mo~ le plus froLa .

Minimum absolu (temp&rature la plus basse enregist~e> .

Maximum moyen du mois le plus chaud .

Maximum absolu (température la plus chaude enregistr6e)

Moyenne des variations diurnes de température .

12,9°C

7,7°C

31 ,9°C

39,1°C

13,OoC

L'altitude a ~galement une influence sur les pr&cipi­

tations et la variation des températures.



- 1[> -

'l'ableau nO 1 - Moyennes des précipitations mensuelles sur 20 ans (19C'J/19!20)
sur le plateau de l'ADM.1AOUA.

Source: IFG (51)
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STATIONS

WAKWA

7°14'N 13° 34' E
1150 rn

TIBATI

6°19'N 12° 36' E
873 In

BANYO

6°47'N 11 ° 49' E
1027 In

NGAOUNDERE - météo

7°19'N 13° 34' E
1120 In

YOKO

5°33' N 12° 22' E
1031 In

MEl GANGA

6°32'N 14° 22' E
1027 In

BOUAR (R C A)

5°56'N 15° 35' E
936 In
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d)- Réseau hydrographique.

L'ADAMAOUA et le haut plateau de l'Ouest du CAMEROUN
forment la dorsale camerounaise d'o~ diverge une grande partie
des cours d'eau camerounais. Au niveau de l'ADAMAOUA précisément.
plusieurs fleuves y prennent leurs sources : la VINA, le MBAM.
le DJEREM. le LDM. affluents du SANAGA qui se jette dans le
bassin de l'Océan Atlantique, irriguent toute la partie Sud du
plateau. Le FARO et le DEO descendent délicatement la"r'alaise"
pour rejoindre la BENOUE qui a pris sa source autour du Lac BINI
~ côté de NGAOUNDERE ; enEemble ils appartiennent au Bassin du
NIGER. (Carte nO 2 - page5)

Des crat~res des volcans éteints. autour de NGAOUNDERE.
abritent de nombreux lacs volcaniques (MBALEDJAM" ). Des lacs

naturels tras poissonneux (MBAKAOU. BINI) font l'affaire des
pêcheurs de la zone.

Des sources natronnées (LAORES) de qualités nutrition­
nelles indéniables pour le bétail, se rencontrent dans les
vallées de la VINA. ~ l'Est de GALIM ~ MAYO BADJI et ~ l'Ouest
vers SAMBOLABBO.

Le climat doux. ajout~ ~ cette hydrographie fournie,
justifient l'installation d'une faune et d'une flore qui sont
le véritable reflet de cette "grâce divine" pour l'élevage.

1.3.2.1 - Faune.

a) - Animaux domestiques.

- Bovins.

L'~ctivité pastorale .- activité m~re du plateau de
l'ADAMAOUA - repose sur le cheptel bovin constitué essentiellement
du zabu (Bos indi~us) appartenant ~ des races locales (race
Foulbé et race M~ororo) ou des races importées

+ Les races locales.

La race Foulbé

Zébu de taille moyenne dont la bosse généralement déve­
loppée est tombante. La tête assez longue et étroite porte des
cornes courtes (variété (NGAOUNDERE) ou moyennes (variété BANYO).



10 -
~

D'un profil l~g~rement convexe, il porte une encolure assez
courte et un fanon ass~z d~velopp~, et pr~sente un fourrellil
pendant. Cette race, assez bonne bouch~re se rencontre en ~rais

variétés

* Variété NGAOUNDERE ou GOUDALI (GUDALI) pouvant atteindre
730 à 810 kg sur pied

• Variété BANYO en raison de son squelette et son cornage
plus forts que le GUDALI, certains auteurs pensent qu'elle
serait le fruit d'un croisemen~ GUDALI x Zébu MBORorD

* Variété YOLA, à format inférieur aux deux autres, se
rencontre surtout à YOLA (NIGERIA) ; cet~e variété s'est donc
retrouvée au CAMEROUN par le biais des migrations.

. La race MBORORO

A côté de la race Foulbé, le Zébu MBORORO ne fait
preuve d'aucur~ performance notable; il est plut6t ru~tique

et farouche et ~omprend deux variétés

* DJAFOUN à robe rouge-acajou uniforme

* AKOU à robe blanche uniforme.

+ Les races introduites

Pour l'amélioration soit de la production de v~ande

soit de la production laitière, des races étrang~res ont ét&
introduites. On peut citer

Taurins MONTBELLIARDS;

American BRAHMAN dont lecroisement avec le GUDALI a
donn6 les Préwakwa qui, à leur tour, ont donné une nouvelle race
le zébu WAKWA ;

. HOLSTEIN Américain.

En 1982-1983, le cheptel bovin de l'ADAMAOUA 6tait
estimé à 1 217 895 t~tes sur les 3 430 937 que comptait le terri­
toire camerounais (soit environ 40% du chept~l natioDul) (54).
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- Ovins.

Essentiellement élevés en case, les troupeaux ovins
dépassent rarement les cinq têtes eu moyenne par famille.
On note cependant un élevage à un niveau plus important à CHABBAL
(30 km de NGAOUNDERE sur le route de GAROUA).

En 1982-1983, l'ADAMAOUA comptait 99 738 têtes d'ovins
( 54 ).

- Caprins.

Encore plus rares que les ovins, les caprins sont égale­
ment des animaux de case se débrouillant dans les dépotoirs
publics ou dans les quelques espaces verts existant çà et là en
zone urbaine. Ne rentrant pas forcément au domicile du proprié­
taire à la tombée de la nuit, ils restent ainsi à la merci des
voleurs et des intempéries. Ces chèvres appartiennent surtout
aux HAOUSSA. Au niveau des villages, on note aussi cette diva­
gation ; mais, pendant la saison des cultures, les animaux
conduits le matin au pâturage sont attachés à des pieux et ne
sont ramenés que dans la soirée.

Le nomb r e de c h è v r e s 6' é levai t à 55 0 65 e n 19 [) 2 - 19 8 3 (5 4 ).

- Equins.

Au nombre de 1 121 (54), les chevaux appartiennent
presque tous aux chefs traditionnels, à leur cour ou à certaines
personnes nanties. Animal de prestige, de luxe, rare~il n'est
pas utilisé pour les travaux champ~tres. Ils sont nourris à
l'auge, essentiellement d'herbe et de son de sorgho qu'accompagnent
de temps en temps les sels minéraux (sel de cuisine ou natron).

- Asins.

Enfants malheureux de cette faune domestique, les 4 283
ânes (54) sont dévoués aux tâches les plus dures en l'occurrence
le transport de lourds fardeaux et servent également de montures.
En retour, ils ne font pas l'objet d'une attention particulière.
Malgré ce dur traitement, ils ne cessent d'engraisser, à tel
point qu'il faudrait envisager une consommation généralisfe de ces
animaux (ce qui se fait déjà vers MORA - Province de l'~xtrême-

Nord-) .
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- Volailles.

Mis ~ part quelques rares §levages avicoles modernes,
les 287 832 oiseaux (S4),appartenant essentiellement au genre
GALLUS, sont §lev§s dans des fumilles o~ dans la majorit& des
cas, ils divaguent ~ la recherche de leur ration quotidienne.

b) - Animaux sauvages.

Vivant parfois en contact §troit avec le~ ~filmaux

domestiques, cette faune sauvage est surtout riche en ruminants,
carnivores et reptiles. Ce co~tact constitue tr~s souvent une
source de perte d'animaux par morsures de serpents ou par attaques
des carnivores (lions, panth~res, hy~nes) (30). A côté de cette
perte directe, il est §galement a noter une perte indirecte par
le r61e de r§servoir des maladies que constitue la faune
sauvage. A signaler §galement 1(:3 dégâts q:.: 1 occasiconrH:nt CE;::·tdin~;

comme les singes, les hippopotames O.li niveau des dU.:.ncp";'

1 .3.2.2 - V§gêtation.

Relief, climat et hydrographie imposent globalement une
v§g§tation de savane arbor6e. Cependan~, on disLingue une savane
arboi§e en moyenne altitude o~ la couche herbac§e occupe de grancec
surfaces, de prairies montagnard~s ou subalpines en altitude
(fig. 1 - page 15 ). Des forêts de galeries j "donnent les cours
d'eau, et des forêts-galeries de montagne en moyenne altitude
c6toient les prairies des montagnes. Des forêts s~ches souaarliennes
et montagnardes sur abrupts caract§risent les versants abrupts du
plateau. Les prairies mar~cageuses sans arbres o2c~p~nt les zone:
d'inondation des fleuves (30).

Dans le tableau nO 2, nous r~sumons la composition
floristique, la productivit€ et la valeur forrag~re moyenne des
formations selon les Gtudes menGes par PlOT et RIFPSTEIN (37).
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Profils schematiques de l etagement de la vegetation
sur l'ADA MAOUA (Source. BOUTRAIS (7 ) )
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Type de sol

-1 î) -

Principales esp~ces

Productivité et valeur
fourragère (repousses de
30 jours)

Cf)

H
o
Cf)

HypaMheMa -6ilipandula
HypaMhe.vvla ~u6a

HypwvVle.n~a ~lpian~a

Se.taJUa -6pha~lLfu;ta

Pai'U-c-um phJLagtrU;toide.-6
BttaduatUct btLüantha

3 100 kg Ms ha
1 250 UF/ha

133 kg MAD/ha

Cf)

pi.!

HIJpaJrJthe.i'U-a -6 p 42)+ kg MS/ha0 3
Cj'

Loude.tia ~a9e.~e.n6~Cf) H
H 8 Pani~um ph~gmitoide-6 1 870 UF/ha0 H
Cf) :z:; U~e1.y:tJtum -6CL-6 ucuA~a,tum 157 kg MJW/ha

<I;
An~opo90 Vl.~ chiJre.n6~p::;

0

Çj
z HypCVULhe.i'U-a d,épfund!ta 4 460 kg MS/ha0
~ Cf) HifPaMhe.l1J.a ~u-6a
1 ÇLI

HUpaJULhQ,i'U-a b~cL~te.a,taCf) eJ) :::J
<:: H cY

PaiU~wn pYLlLagr'M.,toide.-6 2 230 UF/haiXI 0 H
Cl) E-< SCM zac.hy,'tium plCLtyphyUwr:

ÇLI H
Çj p::; <I; Pa-6-6apalLLm otLb,i.,c.uia~e 183 kg It.JJ)/ha

:::J w
And~or;ogOYl gayanU-6Cf) Cf) <I;

pi.! iXI Se.:tcvU.a aVl.~e.p-6:z:;
0 BeC-~eJWp6~ uiUJ.> e.,ta
N

Tableau nO 2 . Composition floristique de l'ADAMAOUA,

1.3.2.3 - L'homme.

a) - R~partition ethnique.

Les principaux groupes ethniques se répartissent
comme suit (29) :
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- au Nord et ~ l'Oaest, les MBOUM premi2rs occupan~s du
plateau (26) et les DOUROU

- au Centre, les FOULBE

- au Sud, les BAYA

- ~ l'Est, les 'MBûROPO.

A ces ethnies de base s'ajoutent d'autres aussi importantes
comme les KOUTINE, les PAPE, les SARA, les NIAM-NIAM, les TIKAR,
les BABOUTE et les MAMBILA. La venue récente des EWONDO, BAMILEKE,
HAOUSSA et BORNOUAN fait de l'ADAMAOUA sur le plan ethnique un
"CAMEROUN en miniature" (30).

b) - Activités pratiquées.

- Agriculture.

Si au départ l'agriculture était l'apanage de quelques
gr 0 u p e s co mm e les DO UROU, les MB 0 UM, les BAY. A, e t I~ ., au j 0 ur cl ' hui ,
on assiste ~ une interpériétration des activités notamment
agriculture-élevage. Les DOUROU, paysans laborieux des plaines
contribuent avec leur génie propre ~ la mise en valeur des
sols (41) en cultivant igname (è.ont ils détiennen:. seuls la
technique adéquate), mars, patate, macabo, manioc, sorgho,
arachides, légumes divers. Les BAYA sont surtout vers§s dans la
culture du manioc.

les Peul,
et du mais

Les nouveaux venus dans l'agriculture, en l'occurence
se limitent ~ la production du sorgho, des légumes
uniquement pour une autoconsommation.

- Elevage.

CommE l'agriculture, il est difficile aujourd'hui de
faire le départ entre l'élevage et les autres activités.
En effet, l'élevage dépasse la main mise des Peul et des MBORORO.
Même l'agriculteur le plus "endurci" a, en parallèle, un petit
élevage, soit de volailles, de petits ruminants ou de bovins.
Une vague de cCJlflmerçants-éleveurs, de fonctionnaire:> -éleveurs et

,de cultivateurs poss~dent du bétail. Pour ces nouveaux adeptes,
l'achat et la possession d'animaux constituent une forme de
capitalisation de revenus excGdentaires. On investit dans le
bétail Qui constitu<:, üne sorte de " c '.lisse d'épargne".



18 -

- Divers.

Il s'agit là d'activités exercées seules ou parallèlement
à l'une ou les deux activitês principales ~ui sont l'élevage et
l'agriculture. Ce sont le commerce, la fonction publique ou les
travaux vari~s comme la forge qui est surtout dévolue aux DOUROU
~ui en font un art, la maçonnerie, la menuiserie etc.
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CHA PIT RE II

PLACE ET IMPORTANCE DE LA PRODUCTION fOURRAGËRE : CULTURE fOURRA­

GËRE ET CONSERVATION DES fOURRAGES (RAISONS D'ËTUDE) 1

Pourquoi parler de la n6cessit& de la culture fourrag~re

et de la conservation des fourrages dans une région apparemment
bien appropri&e à l'&levage ? c'est pour répondre à cette questior
que nous présentons les quelques observations suivantes qui sont
loin d'être les seuls éléments d'une réponse exhaustive à cette
importante question.

2.1 - DEGRADATION DES PATURAGES,

S'il est vrai que les conditions écologiques du plateau
de l'ADAMAOUA permettent de nourrir plusieurs millions de bovins
à partir de ses pâturages naturels

s'il est aussi vrai que ce plateau constitue la
meilleure région d'élevage en AFRIQUE Centrale, cet élevage est
de plus en plus menacé. En effet, aujourd'hui on assiste à un
déboisement rapide associé à la d&gradation des sols (21) suite
aux feux de brousse anarchiqueset au surpâturage.

Les feux ont une justification connue : élimination à
bon compte (d'effort et d'argent) d'un matériel végétal devenu
indésirable. Mais quelle que soit la nature du feu, son bilan
est toujours négatif pour le patrimoine. En effet, les feux
dénudent les sols et les rendent sensibles à l'érosion, pauvres
pour l'agriculture. Les feux dormants à effet amadou (bouses
de vaches, bois morts, etc.) se développent sous l'action du vent
(36) et provoquent parfois des incidents avec des victimes qui
sont deplor&es.

En plus, il est erroné de penser que le feu stimule la
rëpousse de regain (36). Selon PlOT (35), le feu aurait même une
faible incidence sur la densité de la population de tiques.
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Le 1Jiétinement, qUl est l'Ull de:3 facteurs dominants,
considéré isolément, peut avoir des action3 div0I'ses. Il favorise
l'enfouissement des graines e~ le iussemcllt du sol, il prcvoque
une meilleure rétention de l'eau, am~liGre la germination. Mais,
il peut provoquer des d6nudations, par ~rosions ~olienne ou
pluviale parfcis considérables (24). D'ailleurs, ce dernier
impact du piétinement prend le pas sur le premier J'autant plus
que le sol de l'ADAMAOUA est granitique ou basaltique. Ainsi,
la paissance exagérée de certaines esp~ces d'herbe et la
surcharge en saison sèche dégradent les sols et r':;mplaccnt nombre
de bonnes espèces par d'autres moins attirantes pour les anlmaux.

2.2 - ENVAHISSEMENT PAR DES ESPECIS NON FOURRAGERSS.

Les espèces les plus résistantes étant aUSSl les moins
digestibles, on pourrait craindre ~ la longue une ba~sse de la
production animale dans l'ADAMAOUA (33). En effet, non seulement
ces espèces non fourrcl{:,ères Oll toxiqlles rZ;sistent aux feux et
au piétinement, mais encore elles ont une expansion tr~s ripide.
c'est le cas de Eupato~ium odo~atum lou Ch~omclaena odo~ata ou
"BOKASSA GRASS") qui est une plante toxique (43). Elle constituE:,
de nos jours, une "bête noire" pour l'élevage dans l'ADAI-i/;.OUA.

2.3 - LIGNIFICATION DES HERBES.

Il Y a une condensation de la production en p6riode
active. Les herbes arrivent toutes ~ maturit& au m~me moment,
les animaux ne peuvent pas les consommer toutes. Ce qui fait
effectivement une quantit~ impressionnante d'herbes laissC~ sur

les parcours. Et ce refus ne peut ~tre consomm~ par les animaux
pendant la saison sêche -si encore il existe ~ ce moment-la,
c'est-à-dire ;, argné par les feux ûe brousse- le b[.tail ne peut
pas y pénétre.L.

2.4 - NECESSITE D'AUGMENTER LA PRODUCTION DU CHEPTEL PAR LA

SATISFACTION DE SON BESOIN EN FOURRAGES.

La d~mographie galopante pose le probl~me de la sous­
alimentation qui a pour composante principale la carenCCen prot(incs
d'origiGe animale. Et le niveau Je vie s'(,le'/ant, il faut bien
que les populations (même léS plus dêmurl-le;;) aient leurs "bifteck"
quotidiens et surtout ~ des prix aborJables, de mani~re a ce que
l'acheteur et l'éleveur y trouvent chacun son compte. Il faut
donc, pour ce faire, que l'éleveur produise plus et mieux et
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même pendant la sa~LS,-111 Sèc:JH~. (\1:', que:t.que soit le ta.ux de cha.rge,
le bétail en pâture mai~rit in~vitAblement ~ cette ~poque ~ cause
de la mauvaise qualitG du rci~ sur pied (48). CeJa se traduit
par une croissance en deD~S dp Bele qui allonge la p~riodc

d'entretien de J.'anirual et constitue une bonne mati~re ~ r6flexion
pOU l'ce u x q 11 ive 11 J e (, t fa·:' l' C U Il f~ le 1j" ~l g e ré pan d 13. nt a lix ex i g e n ces
é c () nom i q II es de tJ (> t\ J (") U X' S •

2.5 - CONDUITE DE L'ELEVAGE ~ANS L'ADAMAOUA

Dans l'ADAMAOUA, les 61~veurs se pr~occupent plus du
nombre de têtes d'animaux que de lu qualité du troupeau.
Le nomadisme, aujourd'hui dépassé, a fait place ~ la transhumance
qui consiste en un déplacement saisonnier des animaux vers les
prairies marécageuses. Ces dEplacements qui rendent difficiles
les suivis des services vétêrinaires, rassemblent les ~nimaux

avec des inconvénients comme la transmission des maladies.
Il s'ensuit une d6gradation considérable des pâturages.

Actuellement, on assiste ~ la cr~ati0n de quelques
ranches qtii somme toute ne r~pond0nt pas parfait~ment ~ leGrs
ob j e c tif s. En e:r f et, s i t u ,.it. e G 1 E: S s t r li e t 11. r e:3 :le' j g u X' e H t. 1:, l'è s
sou ven t, i l In 8. n qu e un P g est i () n l' j go ure U G e d li pLi t. 'j l' R ,'!, e ; .1. e ~,

animaux ne cessent d!al1er en transhumance.

J'; li f'. a :L ::; u fi .3 S (0 [1 C, 1 a c :::. r e Il cee n f 0 II r r tl Ge ~, '1 '1 J Ji (~ ,1 u::. .L i t (~

a~ceptable est le pT0hl~me majeur de l'~levag~ dUl:3 l'ADAMAOUA.
L :.t ci i:: g l'aU Ci t·i. 0 n ct e S f' f: t li r a f~ ~~ ~1\/ ~. ':'. Tl tac r:, e Tl t Il e r '. ~ ,~ fil 1~ 11 (1 U t' •

Lu JGmograV!lie ga10p~~t~ exige une intensificRtion de lK ~roduc­

Liun df'~:; prot6ines ~injlT',fl.len à d.t::s Pl'i.x ::\ce(·;p[,i1b:t,·,:~ raci:::t la
cri:=,e tSl~()nolni(:iue actl~~2.1c.

(~Iest. dcv'ant cett~ si~~a·L10n, qu'il n. ~~~ d6("id~ !~,

(: 11 .~_ t ure [' 0 U rra g;; r ~: e t m-Ï. eux .l ri C ù n s e r vat i G n elf; s fou r r et g es.
Car en fuit, la production de ceG cul~ures ~st maximale qU80~

l'herbe de savane naturelle stteint Ben maxim~m. De sort0 q~e

la product.ion eRt plus une surcharge de trav~il ~lliun avantage.
Depuis la cr~ation de cette entreprise, un c~r~~in nombre de
choses ont ~t~ faites. Essayons de voir de prJ$ ce lu'il en
est exactement.
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DEUXIEME PARTIE

PRÉSENTATION ET ÉTUDE CRITIQUE DES RÉALISATIONS EN MATIÈRE

DE CULTURE FOURRAGÈRE ET CONSERVATION DES FOURRAGES,
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L'institut de Recherches Zootechniques (IRZ) est

un organisme relevant du Minist~re de l'Enseignement Sup~rieur

et de la Recherche Scientifique (ME8RES).

Il a pour mission, d'~laborer les programmes, de r~aliser

les recherches et le d~veloppem2nt experimental en vue de

l'application ~ l'~levage, notamment l'utilisation ration-

nelle des p~turages et fourrages ainsi que toute autre source

d' alimentation éQonom~qu~ des animaux (52).

La section agrostologique de l'IRZ (Centre de

WAKWA) existe depuis 1955. Entre cette structure et les

~leveurs, le transfert des techniques se fait par le biais

des structures relevant du MINEPIA (Minist~re de l'Elevage,

des Pêches e~ des Industries Animales) comme

- la Sta~ion Zootechnique de WAKWA avec sa ZAPA (Zone

d'Amélioration Pastorale de l'ADAMAOUA) créée en î972

- la Division d'Aménagement des Pâturages et de l'Hydrau­

lique Pastorale dans l'ADAMAOUA (DAPHPA) cre~e en 1976.



CHAPITRE l

CULTURE FOURRAGERE ET CONSERVATION DES FOURRAGES À L'INSTITUT

DE RECHERCHES ZOOTECHNIQUES (I,R,Z,) (CENTRE DE WAKWA),

1.1 - CULTURE FOURRAGERE.

Depuis 1956, de nombreuses introductions et essalS de
production et d'utilisation ont ~t~ entrepris. Les esp~ces retenues
actuellement et vulgarisables sont :

- L§gumineusEs : Stylo~anthe6 guianen6i6nc FAO 46004

N° F'AO 461~82

- Graminés (Poacées)

B~achia~ia ~uzizien6i6

. B~achia~ia b~izantha

. Panicum maximum

T~ip6acum laxum (GUATEMALA GRASS)

- Céréale: Zea mal6 (Mars fourrage)

Pour ses troupeaux laitier et de boucherie, le Centre
cultive et conserve des fourrBg~s. Avec du matériel sophistiqué
(tracteurs, charrues ~ disques, rotav~tor, pulv§ris~ur ,semoir,
herses mécaniques, etc.), il cultive

B~achia~ia ~uzizien6i6

StljlooC{nt.fd!6 gui/{;erU~,{6 nO FAO 46004

- Zea mai6



Nous r~sumons dans le tableau na 3 la conduite
travaux

ESPECES

TECHNIQUES
Dl,: CULT VIn

BRACHIARIA

RUZL'lIENSIS

STYLOSANTHES
GUIANENSIS
N° FAO 46004

ZéA MAIS

---------------------------------------------------------------------

Valeur fourragère:
~Will %= 1,4 UF/kg
rvlS = 0, ') 5 (ens i­
lage) (5:l).

Espèce à levée assez
rapide et régulière.
Adaptation très
forte dans l'ADAMAOUA.
Très productive avec
un minimwn d'engrais
( 38 ). Un champ bien
entretenu fait (, ~

8 an:J.

REMARQUI::S

Seule légumineuse
fourragère adaptée
aux conditions de
l'ADfu~OUA avec nO
F'AO 46482.
Valeur fourragère ;
g MAD/kg MS = 117,2
UF/kg MS= 0,71
(en début de sai30n

J
sèche) (38).

-- -- -- - - ---- -----1- .. -- -- - ---- ---- - --- -- --- - - -- -- - --- - --- -- - --- -- ---- .- - ----- --
En début de saison pluvieuse. Après labour
avec tracteln- à ,-~harrue, rotavator
pulvérise ur à disques puis semoir.
Semis en lignes de 30-40 cm à raison de
8 à 10 kg de graines/ha.
Surfaces important.es (Brachiaria).
QuelQues traces U: tylosanthes) .

Ver3 Août. Mais à
cycle 'Je 3 mois.
Mêm'-' ;:'cotocole
que les autres.
'l'ravail à recom­
rrlCEcer chaQue
ann('e.

----------------------------------------------------

Un ou deux désherbages intercalaires
dans l'année. Sc felit manuellement.

Attention parti­
culière à cette
culture. Demande
une très grande
tpc'lIJi(~ite;. Lutte
contre les préda­
tcUI'~' ;
perJrix surtout ;
puis singes,
voleurs au moment
de la maturité
lje~-; 2pis.

1 c, ,; 'f l' l "fi '" TC 1 ;O:ngra:_ ~J lJl] n&r a! ('O]crp j 0t. 1(JO 1~ -- ')0 P - 50 [1,-li L.i L L,.l d, 2C N - lU P - iCi K J
------------------'------------. -.------. --. --._-.'-- -------- ..-----.---...... -.-1 .. ------- ------ --------

... / ...
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Alternativement par
pâture et fauche
pour fenaison

Productivité :
plus 7 t MS/ha.

pâtllré uniquement.

Productivité
satisfaisante
enVlron
4 t MS/ha,

Récolte manuelle
en fin de saison
des pluies au
stade pâteux des
gralnes pour
ensilage.
Alimentation des
vaches latières
Productivité:
10-17 t MS/ha .

.--------------------

PRODUCTION

DE

SEMENCES

La récolte se fait rn3n,-,-cllempnt grâce à
une main d'oeuvre temporaire (les manoeu­
vres sont payés au kg de graines récoltées).

Après tri au tarare et il la colonne densimétriQue (S·tylosanthes,
Brachiaria), les serneLces sont séchées au soleil et stockées
sans précaution particulière. Pour limiter les riSQues de
destruction, les semences sont utilisées l'année suivante
et le surplus vendu aux éleveurs ou organisrn0s qui en demandent
(Stylosanthes, Brachiaria).

Production impor­
tante :
300 - 400 kg/ha '( le)
Taux de germina­
tion : 60 à 80%.

Production
intéressante
~280 kg/ha (53)
'T'aux de germi­
nation après
chauffage =
97~~ .

PARTICULARITE Pas d'essai En association Pas d'association.
avec une graminée

(Association) elle disparaît
rapidement
(en 3 ans).

_____________1. _

Tableau nO 3_ • Condui te de la cul ture fourrae:?re al' IRZ

(Centre de WAKWA).
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Voila, de façon sommaire, prêsentfe la culture
fourrag~re ~ l'1HZ (Centre de WAKWA). Le Stylosanthes, lêgumi­
neuse tr~s nutritive, n'est cultivfe qu'en petites parcelles
tros insignifiantes du reste. Son mode d'exploitation est irré­
cevable. En effet, même très consommée sur pied par les Bovins,
il reste beaucoup de refus ; la qualité du fourrage chute rapi­
dement au cours de la saison sèche.

Le mars exige chaque année le même protocole de
travail contrairement aux autres plantes fourragères qui ne
~emandcnt qu'un simple nettoyage. En plus, le mars est une plante
vivri~r~ très appr~cife par l'homme. Il fallait dont retenir
une autre plante qui souffrirait moins de la concurrence humaine.
La mise en place se fait en aoUt (période de prfcipitations
maximales) ,ce qui est très pénible. De la mise en place jusqu'à la
récolte, il faut un gardiennage permanent, un entretien rigou­
reux. Devant cette culture qui constitue un gouffre ~ sous,
on note, avec regret, l'ent~tement des chercheurs qui ne voient
1) 11 ~; (' (~ 1. l, , ' L c /cl g l q U l~ L; i L u a t i 0 Tl. Cul t ive - t - a n a loI' S Il 1:1, r lJ u r 0 r gue il?
Parce qu'il faut bien se vanter en disant "Nous, à 1"IHZ
(Centre Je \-lA.KWA ), nous cultivons du mais pour nos animaux" ?
En quelque sorte une source ,te fierté -mal placée du reste--et on
perd de vue notre condition de pays sous-développG o~ les recher­
ches devraient être des recherches appliquées et applicables en
indexation sur les réalités de notre pays. Pour nous, dl1nner
du mais au;< bovins dans l'ADAMAOUA, de nos jours, c'est jeter
l'argent par la fenêtre.

Par ailleurs, on note une utilisation à outrance du
mat~riel motorisé sophistiqu~. Evidemment l'entretien faisant
d~faut, les engins sont fr~quemment en panne ce qui fait que les
travaux sont parfois bicl~s sinon pas faits du tout. Jamais il
ota &t6 question de l'usage de la force animale dans cette
station Je recherches pour pays en voie de d~veloppement.

En plus, aucun essai n'a été fait avec les engrais organiques.
On se lance sur les engrais minéraux, alors que le Centre nourrit
(·('r'Ll.irl:: :'I,imaux Ù. l'auge, cc qui faciliteraiL ln. récolte et
la fabrication de la fumure animale.

1.2 - CONSERVATION DES FOURRAGES •

. 2. - Conduite.

il) - Ensilage.

L'ensilage se fait avec des ensileuses modernes dans
cl e s sil '-J:: - C 01;1. () i r s. 0 n n' ut i 1 i sep a s de con s e r v Il t e ur.
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:Cet ensilage se fait avec le mats au stade p~teux. hachE en
morceaux de 5 ~ 6 cm. Le remplissage du silo se fait en 3 ~

4 jours en fin de saison des pluies.

Autrefois. on ensilait également du Brachiaria pour
le troupeau du "programme vianle".

Le silo ainsi constitu6 est ouvert en janvier.
Mais une fois entam~. il n'y a aucune pr~caution particuli~re

pour la quantité restante. Ainsi durant la période d'utilisation.
on recouvre le reste avec une bâche en plastique.

Cet ensilage de maïs constitue avec le -foin de BI'':icJliaria
. . (..... '. ~, 1n r (-' n r .1 10'0 kou de savane n:iturelle 0, le tC".Tt,eau de coton a ralson ue 'f)-'::JJf.,l ) .g

PV / j) et la' pierre il l~cher, ]' ttlimentation du troupeau laitier ; celui-ci
est composé de :

- vaches HOLSTEIN

m€tissE~ Zébu local x MONTBELLIARDES

- métisses zéou local x HOLST~IN

- Z~bus purs.

b) - FenD,ison.

Elle se fait tant avec l'herbe de savane na~urelle

que le Brachiaria. L'opération se déroule en début de saison
s~che. apr~s coupe avec une faucheuse. l'herbe passe 3-4 j
(et parfois plus si une panne survient) sur le pâturage. une
andaineuse les met en ligne. puis une botteleuse confectionne
des bottes d'environ 8 à 10 kg. Ces hottes chargées dans des
camlons sont alors stock~es dans de sortes de hangars, si ce
n'est à l'air libre.

Il arrive parfois qu'il manque de ficelles ou que la
machine tombe en panne, alors on confectionne des meules
de foin.

L'ensilage se fait sans conservateur et l'utilisation
du silo n'ob6it pas à certaines normes indispensables pour
permettre aux animaux d'avoir du fourrage ensil( jusqu'~ la
saison des pl~ies. A cette utilisation mal conduitE, s'ajoute
le nombre insuffisant de silo~, (2 il 3 chaque année) po•.!' L\De
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cinquantaine de tEtes de vaches laiti~res. Ainsi les animaux
reçoivent plus du fourrage pourri qu'ensilf vers la fin de
la saison s~che. Il y a donc une n&cessit§ de trouver une
m6thode efficace pour garder le reste du produit apr~s utilisa­
tion quotidienne. Cela permettra d'~viter les moisissures, la
pourriture et les pathologi~s inh~rentes ~ une conserva~ion

d6fectueuse. La multiplication du nombre de silos ne serait
pas superflue.

Le fanage se fait sous le soleil ce qui fait une perte
importante de caroc~ne qui est ~n important élément de ce foin.
Pire encore, le stockage a lieu dans des hangars avec une
protection imparfaite contre l'ensoleillement, 81 ce n'est a
l'air libre. Devant les pannes fr~quentes des engins, la confec­
tion des meules est monnaie courante. La distribution de ces
meules aux animaux entraîne une perte par piGtinement estim6e
a 10 voire 15% du stock.

Il faudra trouver une meilleure utilisation du ~tylo­

santh~s. La fenaison ne lui convient pas, car les feuilles
qui sont les ~lêmEnts les plus nutritifs tombent facilenl~nt une
fois s~ches. La p~ture abîme également cette l€gumineusc en
saison s~che.
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CHP,P lTRE 1l

CULTURE FOURRAGËRE ET CONSERVATION DES FOURRAGES À LA STATION

ZOOTECHN 1QUE DE WAf<J'.IA 1

Cr~Ee en 1930, il &ppartient ~ cette station de
vulgariser lES nouvelles ~2chniques mises au point par l'IRZ.
La station poss~de Egalement son troupeau de bovins (tr~s

important d'ailleurs). Donc léS nouvelles innovations l'intE­
ressent aussi.

2.1 - CULTURE FOURRAGE8E.

CommencEe en 1973, la culture Etait sp§cislement celle
du Stylosanth~s. Ainsi don~, 17 ha ont Et~ mis en place.
Mais cette entreprise ne J~r2r~ pas. En effet, elle s'arrêtera
tr~s tôt suite au manque J~' Incyens~ Ainsi, d~s 197e, l~~;

prairies de Stylosa:lth~[:: furent envahies par cL: jeuil'é:f; b.rl,ustes,
du MIMOSA et des Epineux (34).

En t r etemp s, CO' n 19 7 ~5. le Br 1:1. chi ai:.' i a a ;;.. t 2 V iJ .J... ,3: a ris é
chez les Eleveurs particuli~rs par lu sein de le Station (ZAPA).
Mais, le Brachiaria n'a jamais 6c6 cultiv~ à la Station.

Aujourd'hui, il n'existe pas de culture fGurrag~re

dans ce Centre.

2.2 - CONSERVATION DES FO URR.~G 88 ~

La 8onservf3.tiorl des four:;:'ages a commencé avec l'intro­
duction des Zfbus Am~rican Bra~man. Uniquement sous forme de
foin, elle se fait avec l'herbe de savane naturelle. Apr~s

fauche et stockage du foi~ selon l~ m~thode de l'IRZ (Centre de
vLÜ~WA ), les aL i III 2. u. X 0 n t 3. C c è 3 8. U x :p rai rie s fa u chE e S 0 Ù l' he r b e
r e pou~; s e d é j 8. S 0 1j ~:.; l 1 [1 '': t i ,;-; cl E' l' hl' rci dit ê dus u].. Ce:; b è tes
consomment en même t2f11p'-' le foiri qui n'a pas pu être ramassE.
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A partir de janvier, on procède. à une distribution
du foin de façon discriminatoir,::; , en ce sens, que les animaux
fatigués, les jeunes sevrés, les femelles gestantes ou lactantes
sont prioritaires. Puis un camion fait la ronde·des différents
parcs en y laissant quelques bottes de foin en fonction du degré
de dégradation du pâturage. Cette ration a pour complément du
tourteau de coton auquel on ajoute tous les 15 jours de façon
alternée du sel ou du natron.

2.3 - CRI'rIQUES.

Voilà donc du point de vue culture fourragère, une
structure de vulgarisation qui, faute de moyens, ne peut pas
donner le bel exemple. Elle cherche quand m&me à promouvoir la
culture chez les autres. II se pose alors le problème de la
crédibilité de l'opération.

Il revient donc le problème de moyens mis à la dlSPO­

sition de nos structures. Ce qui nous amène naturellement à
voir s'il n'y a pas une autre façon de surmonter ou d'éviter
les difficultés rencontrées.

Pour ce qui est de la conservation des fourrages,
abstraction faite de l'ensilage, nos critiques portée~ sur la
pratique de cette conservation par l'IHZ (Centre de WAKWA)
restent valables ici.
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CHAPITRE III

CULTURE FOURRAGÈRE ET CONSERVATION DES FOURRAGES EN MILIEU

TRADITIONNEL.

3.1 - CULTURE FOURRAGERE.

Créée en 1972 pour permettre un transfert de techno­
logie beaucoup plus rapide e~tre chercheurs et éleveurs, la Zone
d'Amélioration Pastorale de l'ADAMAOUA - ZAPA - avait pour
objectif de mettre en place, chez les éleveurs, des prairies
artificielles et d'y diffuser Jos ~ujets bovins am~liorat0urs,

sélectionnés a la Station Zootechnique de WAKWA.

En 1973, le S~ylo~an~he~ 9~a~ili6 var ,COOK fut donc
cultivé en parcelles, aux abords des villages de TOURNINGAL,
NGAOUNDERE et MEIGANGA. L'Etat prenait en charge tous les frais
et l'éleveur nlavait qu'~ indiquer le nombre d'hectares qu'il
souhaitait avoir. Avec l'assistance des organismes internationaux,
tout marchait ~ merveille. Ainsi donc, il eût ~ travcys
l'ADAMAOUA (au niveau des ranches bien sûr)

- en 1973 24,50 ha de Stylosanthès

- en 1974 110,40 ha de Stylosanthès

- en 1975 3 1 , 00 ha de Stylosanthès

soit un total de 95,90 ha en trois ans.

Le Brachiaria fut également introduit en 1975.

Mais cette action ne durera pas. En effet, les orga­
nlsmes internationaux se retirèrent au terme de leur contrat.
L'Etat s'essouffla et la relève par les éleveurs ne suivit pas.
Et comme un malheur ne vient jamais seul, une épidémie de fièvre
aphteuse vint ajouter sa note à la musique. Car, cette maladie
provoqua la fermeture du marché à bétail. Or toutes ces actions
visaient à produire des bovins de bon rendement carcasse pendant
la période de pénurie (saison s~che). Alors, si le bétail ne se
vend pas comment faire accepter des innovations au niveau de la
production.



- 33 -

Des enquêtes menées nous ont permis de constater,
avec regret, que ces quelques parcelles, jadis mises en place
par la ZAPA, sont abandonnEes a elles-m~mes. Ainsi, dix ans
apr~s, faute d'entretien et de fumure, le Stylosanth~s a disparu
face a la concurrence des esp~ces végétales spontanées telles que
SP·orabolus, Panicum ou Hyparrhenia (42).

Parallèlement a l'action de la ZAPA et même bien avant,
lin p.rête,le père BOCQUENE,r~esponsable de la Maison Rurale de DJOHONG
cuitivait du fourrage à l'aide de la traction animale (44)~

En 1969, il dressa des boeufs de labour. Alors,
confronté au probl~me de la rareté du pâturage pendant la saison
s~che, il se procura la kg de graines de Stylo6a~th~6 9~a~ili6

aupr~s de la Station F6urragère de WAKWA .

.:
La premlere année~(1969), il cultiva 0,5 ha ce qui

lui permit de mettre la boeufs à l'abri des calamités de la
saison sèche.

En 1910, il cultiva 1.5 ha a proximité d'un ruisseau.
Ce qUl lui fit sauver ses 20 boeufs durant la saison sèche 10-11

En 1912. ce fut une surface de 9 ha qui reçut les
graines de Stylosanthès. Il cultiva en même temps chez chacun
des fermiers qui travaillaient avec lui, des parcelles de 1 ha.
Ainsi, pendant la saison sèche 1912-1913, 40 boeufs furent
nourris uniquement avec le fourrage cultivé (4).

La culture fourragère se maintint ainsi jusqu'a la
disparition du Révérend Père. Aujourd'hui, il n'y a plus rien en
dehors de la ferme école de DJOHONG.

3.1.2 - Enquête ~ur l'état actuel de la vul~arisation des
----------------~------------------§-------------

~~!!~~~~_f~~~~~g~~~~_~~e~_!~~Q~~~Q~~.(CartenO 5­
-page 34 )

A ce Jour, la seule structure qui poursuit cette vulgari­
sation aU niveau des éléveurs reste la Station ~ourragère de WAKWA
(IRZ). Donc, c'est l'organisme sensé uniquement faire des
recherches qui se lance dans la vulgarisation.
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Pour connaître avec exactitude ce qUl a ete fait,
nous avons mene des enquêtes

- au niveau des éleveurs ayant des ranches pour nous
permettre de mettre en relief, la conduite des
travaux, les difficultes rencontrees et le degré
d'engagement ou de réceptivité des producteurs.

- au niveau des éleveurs qui font un elevage
extensif (elevage traditionnel)

- au niveau des vulgarisateurs pour connaître les
difficultes rencontrees dans cette campagne.

3.1.2.1 - Au rllveau des ranches (44).

Nous avons omis à dessein les noms des proprietaires.
Vous remarquerez également que nous ne faisons pas cas des
effectifs des ranches. En effet, ces chiffres sont jalousement
gardés par les eleveurs.

a) - Ranch 1.

Génèse 1967, creation du ranch

1977, début de la culture fourragère avec du
B~achia~ia ~uzizien~i~ pour une superficie de 1,3 ha avec 10 kg
de semence obtenue auprès de la station Fourragère de WAKWA.

· Entretien
Engrais mineral
graines.

Quatre labours
complet 20-10-10

intercales de periodes de repos.
avant la mise en terre des

· Materiel Tout appartient à l'IRZ. Le proprietaire se doit
en retour de payer le carburant, le lubrifiant, l'engrais, la
semence et d'héberger le chauffeur pendant les travaux.

• Evolution: Au cours de la troisième année (1981), les
graines récolt~es l'annee d'avant servirent à mettre en place
2 ha de Brachiaria. La quatrième année, 6 ha furent cul~iv~s.

• Exploitation: La production de la première année a servi à
la production de semences. C'est à partir de la deuxième année
que le Brachiaria est fauch& et stocké sous forme de foin.
Ainsi, les différentes parcelles de fourrage amélioré s~rvent

essentiellement à nourrir les animaux malades ou fatigués,
les jeunes sevres, sous forme de meule de foin pendant la saison
sèche.
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Dans certaines parcelles, l'exploitation se fait sur
pied avec un temps de piture de 2 heures par jour.

Difficultes Principalement le manque de materiel pour
le dessouchage, le nettoyage, le labour. Le peu de materiel de
l'IRZ n'est pas toujours disponible.

Perspectives et degré d'intéressement cet eleveur est
decide ~ doter chaque parc d'au moins 6 ha de Brachiaria.

b) - Ranch II

Genèse Debut de la culture fourragère e~ 1979, suite à
un contact entre le promoteur du ranch avec la Station Fourragère
de WAKWA.•

Avec l'aide de son voisin (proprietaire du Ranch 1)
qui lui a procure la semence, il a pu mettre en place 11 ha de
Brachiaria.

Materiel Idem pour le Ranch l

Evolution En 1982, création de 2 ha de champ semencier.
La parcelle de 11 ha est passée à 30 ha ; soit 19 ha de plus.

Mais,depuis 3 ans, on assiste à un envahissement par
la vegétation spontanee (Hyparrhenia) et ceci, faute d'entretien.

· Exploitation: Fauche et mise en meules. Sert à comple­
menter les animaux affaiblis et les veaux pendant la saison sèche.

· Difficultés Problèmes avec les oiseaux lors de semis à
la volee et lors de miturité de graines. Les rongeurs (rats,
liêvres) rafolent du Brachiaria. Les petits ruminants passent
entre les fils barbelés. L'engrais coûte cher et parfois son
utilisation donne des effets contraires, c'est ainsi qu'une
poussee importante d'herbe sauvage est obtenueaprès epandage
d'engrais.

· Perspectives: creation d'un parc similaire dans chacun
des secteurs du ranch. Il a alors commande et obtenu cette annee
(1987) 100 kg de graines de Brachiaria chez son voisin.
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c) - Ranch III

Genèse Debut Juin 1984 avec les graines de la DAPHPA
(Division d'Amenagement des Pâturages et de l'Hydraulique
Pastorale). Il mit alors en place

0,5 ha de S~a~h~a~~a ~uz~z~~n~~~

0,5 ha de Stylo~anth~~ g~a~~l~~

Matériel

Evolution
pas réussi faute

Idem pour les autres.

1986 Culture d'1 ha de Brachiaria qUl
d'entretien.

n'a

1987 Culture de 2 ha de Brachiaria.

Exploitation Les anciennes parcelles sont exploitees
sur pied par les bovins, ovins, caprins. Les nouvelles sont
fauchées pour faire du foin.

· Difficultes Les semences sont de mauvaise qualité.
Insuffisance de graines disponibles. Manque d'engins de labour.
L'inaccessibilite de certaines parcelles à cultiver. Le Stylo­
santhès est difficile à cultiver.

· Degre d'intéressement et perspectives "ces herbes
(Brachiaria) sont très appreciées par les animaux petites et
grandes espèces" selon l'éleveur. Il souhaite augmenter les
superficies des fourrages artificiels.

d) - Ranch IV

Genèse Il s'est interesse à la culture, fourragère depuis
1980. Au d~but, il a mis en place une parcelle de 1/2 ha de
B~a~h~a~ia ~uz~z~~n6~~. Les semences provenaient. alors de la
Station Pourragère de WAKWA.

Bien avant cela, il avait mis en place une petite
parcelle de Stylo~anth~~ g~a~~li~ qui n'a pas réussi.

· Materiel la culture se faisait manuellement et avec la
traction animale. Mais la troisième année, la station Fourragère
est intervenue avec son matériel motorisé.

Evolution: la deuxième année, il a ~tendu sa parcelle
de Brachiaria de 0,6 ha soit au total 1,1 ha.
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La troisème année, c'est 1 ha qui a été cultivé
avec l'aide de la Station FOllrragère. Mais cette année-là,
suite au retard des pluies, il n'y a pas eu germination.

Ce n'est qu'en 1986 que l'éleveur entreprit de mettre
sur pied 5 ha de Brachiaria. Pour completer le stock de graines
récoltées sur les parcelles existantes, il a achete 10 kg de
semences ~ la DAPHPA et 20 kg à la Station F~urrag~re.

· Exploitation: Foin exclusivement pour l'alimentation
des vaches gestantes ou lactantes, des veaux sevres en saison
sèche.

· Difficultes manque de tracteur agricole.

· Perspectives : Porter la superficie à 10 ha de Brachiaria
car, declare-t-il : "Cela me permettra de limiter la quantité
de tourteau de coton acheté chaque année en saison sèche".

e) - Ranch V

· Genèse Unité de la SODEPA (Sociéte de Développement des
Produits Animaux), ce ranch d'Etat a commence la culture fourra­
gère en 1985 avec le concours de la Station Fourragère (IRZ
de WAKWA). Ainsi, il a été mis sur pied

4 ha de B~achia~ia ~uzizien~i~

0,5 ha de T~ip~acum .e.axum (" Gua temala Gras s" ) .

Matériel Même chose que les autres ranches

Evolution En 1986-1987, création de 4 nouvelles
parcelles totalisant

20 ha de Brachiaria

1,5 ha de Tnip~acum .e.axum.

Les semences proviennent de la Station Fourragère
de WAK1:TA et les boutures de "Guatema1aGrass" du Ranch SODEPA
de JAKIRI (Nord-Ouest du CAMEROUN).

· Exploitation: Sur pied ou sous forme de foin, permet
ainsi la complémentation de la ration des sevrés en saison sèche.
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DifficultEs: manque d'engins pour dessoucher les
parcelles, ainsi le travail se fait manuellement. Manque de
matériel de labour, de semoir, de fauc:heuse, etc Tout doit
ê t r e e mp l'un t é 2l. des s t ru c t ure ste Il e s que l' l RZ de 111 AKVl A, la
DAPHPA, qui en ont aussi besoin ~ la même p€riode.

Perspectives
tous les parcs.

Multiplier les parcelles de culture à

3.1.2.2 - Aupr~s des éleveurs traditionnels proprement dits.

C'est ce groupe qui poss~de les 96% du cheptel bovin
de l'ADA~AOUA. A la question de savoir ce quI ils pensaient de
la culture fourrag~re (puisqu'ils- n1en poss~dent pas)~ nous
avons recueilli de r6actions tr~s diverses. Voici rcgroupEes
les différentes réponses

- "Je ne sais pas de quoi vous parler. Existe-t-il un
projet dans ce sens? Et même si c'était le cas, croyez-vous à
la culture de l'herbe pour nourrir les animaux? Que ferez-vous
alors de tout ce p~turage disponible Y C'est vrai qu'en s~ison

s~che nous avons quelques probl~mes le b~tail perd un peu de
poids. Mais ce n'est pas pour quelques mois de sécheresse que
je me permettrai de cultiver l'herbe pour les animaux. E~ puis,
la nature est ainsi faite même l'homme maigrit par moments
alors, pourquoi pas les animaux Y L'essentiel est que pendant
la bonne saison, les animaux reverdissent. D'ailleurs, il suffit
de brûler le pâturage pour obtenir de jeunes pousses qui. font
l'affaire des bovins".

- "Comment conceve:.:.-vous cultiver l' herbe ':.~t que les
animaux marchent dessus comme chez X y'! (Faisant allusion à la
pâture de Brachiaria dans un ranch).

- "Je ne peux pas me lancer dans cette entreprise car un
de mes amis (~griculteur) a v~cu une mauvaise expfrience.
Non seulement, il a brUlé ses plants de rnar~ mais encore son fils

a consommé une boone quanti te de cet engrais. Pour sauver le
pauvre, il a fallu du temps et beaucoup d'argent ~ l'h6pital.
Il m'a confié que bien avant ce malheureux incident, un de ses
sacs s'était solidifi~ et devenu inutilisable. Et, ~omme il
s'agit dlune culture, je suis sQr que voua allez me demander
d'utiliser ce maudit produit. Je ne suis pas pr~t ~ me jeter ~

l'eau. J'ai d'autres préoccupations. Et puis Dieu nous a donné
assez d'herbes pour nos animaux, alors pourquoi se fatiguer,
se compliquer la vie y"
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- "C'est beau de penser à la culture fourragère mais il
y a un problème qui se pose. Il y a quelques mois, des carcasses
congelees de bovins envahissaient nos marchés. Ces jours, c'est
les dindons et la crise économique qui sont au rendez-vous.
Comment peut-on faire des aménagements, des investissements pour
vendre nos produits moins chers ou ne même pas les écouler 7
Et la culture fourragère ne doit pas être une mince affaire.
Elle doit demander beaucoup d'argent, une main-d'oeuvre
constante et chère et peut-être faudra-t-il beaucoup d' engrais 7.
Et si c'est le cas, vous voyez que rien n'est fait pour faciliter
les choses. Car l'une des maisons qui produisaient ces engrais
vient de fermer ses portes".

- "Je n'ai jamais été au courant de cette entreprise.
Ah oui ! Ce serait une bonne initiative car il se pose déjà
beaucoup de problèmes. Mise à part la dégradation des pâturages,
il y a l'envahissement des pâturages par le "BOKASSA GRASS"
IEupato4ium odo4atuml, les animaux maigrissent beaucoup en
saison sèche, il s'y ajoute une sortie de maladies diverses.
Ainsi, je suis obligé de liquider chaque année bon nombre
d'animaux. Ce qui me fait un manque à gagner considerable.
Au reste du troupeau, je distribue de temps en temps un peu de
tourteau de coton. Mais çà me coûte tellement cher et celà est
d'autant plus fâcheux que ça n'empêche pas les animaux de maigrir".

- "Vous me parlez de quelque chose de très intéressant.
En effet, pendant la saison sèche, je perd beaucop d'animaux
suite à des chutes dans des ravins parce que attirés par la
verdure du lieu. Et si ce n'est pas les accrochages fréquents
avec les agriculteurs qui entretiennent leurs cultures vivrières
dans les environs, c'est la mise bas des veaux en saison sèche
où je m'en sors alors avec des femelles sans lait et des petits
flegmatiques. Et, c'est face à tous ces maux, que j'ai démarché
pour obtenir un crédit auprès de l'organisme habilite à le faire.
Mais Comme je ne connais personne là-bas, mes démarches sont
restées sans suite. D'ailleurs, je ne suis pas le seul car
d'autres m'ont confié que les conditions posees étaient draco­
niennes et pas facilement supportables par un éleveur moyen".

- "Vous avez raison. Il faut cultiver le fourrage. Mais
comment pourrai-je y parvenir? j'ai à peine une vingtaine
d'animaux qui me viennent de mon d~funt père. La famille n'a pu
s'~ntendre pour garder les bestiaux en commun. Pour mon petit
troupeau, je paie le berger et de temps en temps du natron et
du Sel. Ce qui me pèse déjà très lourd".

- "Oui, nous savons qu'il faut faire quelque chose car
le pâturage se fait de plus en plus rare. Ainsi, mes animaux sont
partis en transhumance à plus de 200 km d'ici. Même les vallees
des environs sont dénudées ou alors surp&turées. Dans quelques
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mois, ces animaux me reviendront tout maigres et fatiguEs avec
un effe:ctif fortement réduit. Le berger me dira alors 1111 y a
eu tels morts par chutes, par épuisement, par morsures de
serpents, tels disparus par vol etc. lI

• Et je ne peux pas vErifier
ces propos.

Mais se~lement, je dois vous dire que l'élevage dans
l'ADAMAOUA a un caractère particuller qu'il convient de connaître
les troupeaux appartiennent dans la majoritE des cas à la famille.
Et c'est precisément mon cas. Donc en un mot, je SU1S un
"parapluie". Apparemment on dit que tel monsieur a 100, 150 voire
200 et plus têtes de bovins, mais au fond c'est les parents
(frère, cousin, soeur, mère, tante, neveu etc.) qui ont chacun
un certain nombre dans le lot. Et c'est très difficile de demander
à quelqu'un qui n'a que 10 têtes (parfois moins) de participer
à la culture de l'herbe. Nen seulement, vous tournerez au
ridicule, mais encore cela peut être source de mésentente.
La confiance familiale peut vous être retirée, ce qui est très
grave dans notre societe. Il faut à chaque fois qu'on veut ent~e­

prendre quelque chose, avoir le consentiment de tous les
"actionnaires" (aussi bien de celui qui n'a que 2 têtes de bovins
que de celui qui en compte 100 voire plus). Déjà, pour rEcupErer
quelques sous pour le salaire du berger et l'achat des sels
minEraux, il me faut "me lever tôt". S'adresser à un milieu aussi
h~térogène tant du point de vue alphabétisation que conception
(car nombreux sont ceux qui n'ont rien à reprocher au système
d'Elevage pratiqu~ depuis nou anc~tres) est plus dur qu'un
lias à croquer". Et le pâturage luxuriant de l'ADAMAOUA en saison
des pluies, ne facilite pas les choses. En tout cas, l'abondance
nuit".

3.1.2.3 - Auprès des vulgarisateurs.

Quels sont les freins à la vulgarisation de la culture
fourragère? c'est pour répondre ~ cette question que nous avons
eu des entretiens avec les vulgarisateurs. Voilà ce qui en est
ressorti

- "Vous savez, la culture fourragère ne peut pas se faire
manuellement, ni avec la traction animale. Donc, parler de cette
entreprise suppose qu'on a les moyens nécessaires. Or les reoyens
allouEs par l'Etat sont insuffisants. Ce qui (vous le remarquez
vous-même) ne nous permet pas de travailler convenablement.
Ajoutons à cela, la manque d'un personnel d'entretien compEtent.
Ainsi, nous déplorons fréquemment des pannes en pleine saison

'd'activité. C'est précisément le cas de la Station Zootechnique
de WAKWA qui ne peut plus rien faire. Car nous n'avons pas que
ça à faire. Il y a des prioritEs comme par exemple la construction
des pistes, l'arrangement des clôtures, etc. Pour moi, la
culture fourragère c'est les moyens mais alors beaucoup de moyens".
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"Il nous faut encore plus de personnel. Ce qui
de suivre de pr~s ~c qui est f&it au niveau des
Or ce personnel interm~diaire (agents d'execution)
défaut" .

- "Depuis l'accession de notre pays à la souveraineté
internationale, on a néglige le problème de la production animale
au profit de la pathologie. L'éleveur n'a pas été très tôt
touché dans ce sens. Et il est très difficile de le faire _
maintenant. En cette période-là, il y avait également des moyens
logistiques. Aujourd'hui, nous avons la crise dans le dos.
Il faut donc jongler avec le peu dont nous disposons. Notons
aussi le manque de matières premi~res comme les semences et
les engrais minéraux en quantités suffisantes et surtout à un
prix acceptable pour tous".

- "Même au niveau de certains ranches, nous avons des
problèmes. Il y a des personnes qui nous font plutôt labourer
leurs champs de cultures vivrières. Vous savez, quand nous
intervenons dans un milieu, nous ne demandons qu'une participation
modique (lubrifiant, carburant, hfbergement du conducteur du
tracteur) aux intéressés. Alors nous lui cultivons à bon prix
son champ. Car, s'il s'adressait au Service de l'Agriculture,
cela lui reviendrait à 50.000 Frs. CFA l'hectare. Pour, tromper
notre vigilance, l'éleveur y éparpille quel~ues graines de
Brachiaria. Et l'année d'après, il y met son maïs, manioc ou
autre. Je crois qu'il faut un suivi des operations, des sanctions
à l'encontre des malintentionnés'~.

- "Nous sommes habilites à octroyer des credits aux
éleveurs pour mettre en place des ran~hes et mener des aménage­
ments qui s'imposent. Malheureusement, il ne manquait pas de
trouble-fêtes. Ils prenaient l'argent et se lançaient dans le
transport, la construction des villas, le commerce etc., en un
mot, ils faisaient tout sauf l'élevage et l'agriculture. Cela
était plus marqué que nos prêts se font avec des interêts très
faibles. Actuellement, nous donnons plus de matériels nécessaires
pour les constructions des unités d'élevage. Mais, avons-nous
ainsi contourné le problème? Je ne le pense pas".

- ,. L'éleveur de l'ADAMAOUA est très di ffic ile, très
complexe. La quasi - totalité de ces éleveurs sont de vrais conser­
vat e urs, des e nt ê tés. Cet t e r.1 e nt al i. t é cha n g e ra - t - e 11 e un j 0 ur? Il

- "Pour realiser la culture fourragère, il faut nécessai­
rement un cadre approprie ~otamment un ranch. Or, pour nombre
d'éleveurs, avoir un ranch, c'est payer les taxes, les impôts
sur le revenu, c'est -et c'est très importaLt pour eux- permettre
aux agents d'~levage et partant aux tierces personnes, de connaître
le nombre exact de têtes d'animaux qu'ils possèdent",
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De part les diff&rents propos que nous avons recueillis, nos
observations s'articulent autour de tr.oi saxes

- sensibilisation et information ;
mentalité de l'éleveur;
moyens nécessaires à la vulgarisation.

3.1.3.1 - Sensibilisation - Information

On ne peut pas dire que ces de~x actions ont ét~ correctement

menées avant de commencer les essais de vulgarisation. En effet,
~ entendre certains parler. il ressort qu'ils ne sont informés de
rien. Ou alors ce sont de nouvelles qu'on capte ç~ et l~.

Ce manque d'information associé ~ beaucoup d'intermédiaires
déforme le message. Ainsi, l'absence de recul dans nos décisions
renforce plutôt la méfiance des paysans,pire discrédite nos
actions. C'est le cas de c:eluil~ qui est devenu "allergique".' ~

l'usage de l'engrais parce que ce produit a fait des dé~âts chez
son voisin (certainement par mauvais usage). Ou alors, un
éleveur qui dit "Je ne vais pas cultiver pour que les animaux
piétinent". Alors il qui la faute 'c

3.1.3.2 - Mentalité de l'éleveur.

Parlons donc de cet~e mentalité. La tradition est
souvent incompatible avec le progr~s. Mais, allons-nous toujours
indexer les pauvres éleveurs en les accusant de tous les maux ?

Nous avons coutume de passer pour des "têtes pensantes"
et croyons tout savoir sans consulter les principaux concernés.
Alors, les colloques se multiplient, les conferences foisonnent,
les séminaires ne se comptent plus. Assis derrière nos bureaux,
les documents des pays d~velopp§s dans les mains, nous nous disons:
"Voilà ce qu'il fautà l'élevage chez-moi". Mais, avons-nous
pensé une seule fois ~ donner la parole à l'éleveur? Avons-nous
pris le soin de l'écouter, de comprendre la structure de l'élevage
traditionnel? Ce fut le cas de la ZAPA dont l'action en elle-même
était louable. En effet, quoi de plus humain que travailler
gratuitement pour l'es gens 'Z Mais malheureusement cette "Bonne
action" n'a pas été suivie le moment venu.

A-t-on pensé que l'influence peut empêcher la création?
Nous n'en voulons pour preuve 1ue le cas dl]. ranch IV qui a commencé
la culture fourrDg~re avec la traction animale et, aujourd'hui,
pour être au même pied que les autres, réciame du matériel
motorisé. Après on dira "léleveur de l'ADAMAOUA est très
complexe". Ce n'est pas seulement à ce niveau qu'on peut faire
ce malheureux constat. En effet, on assiste, de nos jours, ~ la
disparition de la culture attelée dans l'ADAMAOUA alors qu'elle
était florissante vers les années 60-70.
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3.1.3.3 - Moyens nêcessaire::~ il la vu:lgarisati on •

Hier, c'était un travail gratuit. Aujourd'hui toute
la machinerie est mise ~ la disposition de l'~leveur qui participe
uniquement pour le lubrifiant, le carbura~t et l'hébergement
du chauffeur. L'Etat pourra-t-il supporter cette charge?
Nous ne le pensons pas. Car déja, le peu de matériel existant est
souvent en panne ou alors non disponible au temps opportun.

Quand on entend dire que la culture fourragère ne
peut être possible sans les machines, nous ne partageons pas
cette idée. En effet, les travaux du feu Révérend P~re BOCQUENE,
sont là pour nous donner raison. Et mieux, plus près de nous,
il yale début de la culture fourrag~re qui a été entreprise
dans le Ranch IV.

Devarit la mise en place conteuse de la culture
fourragère, la chèreté des engrais minéraux, n'y a-t-il pas lieu
de penser ~ une autre alternative ? Avons-nous mis en place
un système de crédit capable de soutenir efficacement les efforts
de ceux qui veulent exploiter les pauvres pâturages de l'ADAMAOUA?
Voilà des questions auxquelles il convient de répondre.

3.2 - CONSERVATION DES FOURRAGES.

3.2.1 - Conduite de cette conservation.

Créée en 1976, la DAPHPA (Division d'Aménagement des
Pâturages et de l'Hydraulique Pastorale dans l'ADAMAOUA), paral­
lèlement à ses actions hydrauliques, produit des semences de
fourrage, lutte pour la préservation des pâturages collectifs,
et réalise la conservation des fourrages. Ce dernier volet de
son action est également assuré par l'IRZ (Section Agronomique)
de WAKI'!fJ. •

La DAPHPA ou l'1HZ prospecte pour identifier chez ceux
qui exploitent une surface comportant des espèces fourragères
homogènes et qui expriment le désir de constituer des réserves
fourragères. L'espace est d~blayê et clôturé. Le dessoucha~a du
terrain se fait avec les moyens de ces structures d'encadrement.

La récolte se fait exacteffient de la même façon que le
fourrage cultivé (Brachiaria). Le foin est mis en meule sur les
lieux mêmes. Cette meule passe donc toute la saison sèche au
soleil. Au moment de la distribution, les animaux fatigués, les
veaux sevr~s et les malades sont prioritaires.



- 45 -

Bi en sûr, q u Ci n d ils II r vie nt une pan ne, a 11 cu n t r a v EL i l
n'est fait.

Cette conservation ne respecte pas les normes.
Le foin est exposE au soleil ce qui appauvrit encore plus cet
aliment. Le fait que la meule repose ~ m&me le sol, les termites
s'en m&lent. On peut craindre la leptospirose avec l'action
des rats.

Le matériel motorisE,
niveau nous inquiètent Egalement
entreprise. -

les facilitEs accordEes ~ ce
quant ~ la poursuite de cette

Cette Etude nous a permis de suivre la conduite de
la culture fourr~g~re et de la conservation des fourrages au
fil des ans dans l'ADAMAOUA. Nous constatons que les vulgarisa­
teurs ayant trouvE sur place de structures simples, ont tenu ~

vulgariser la motorisation du matEriel. Paradoxalement, ce
matEriel n'est pas toujours disponible. Ce manque de matEriel
fait que l'organe chargE de la vulgarisation ne peut pas
s'acquitter correctement de la mission qui lui est assignEe.
AjoutE ~ ce manque, on note souvent des pratiques qui ne
respectent pas les normes agronomiques. Pour parachever le tout,
c'est l'Eleveur qui est. indez~ avec la mentalité "anti-prog:ces­
siste" qui lui è'3t plaqyée.

Mais cela ne doit pas nous amener ~ baisser les bras.
Au contraire, comme nous sommes dans l'impasse, il fa~t revenir
sur la ligne de d&part. Et, p0ur ce nouveau d§marrage, il nous
a paru primordial de poser des pr&alables et de présenter quelques
notions agronomiques. Ces deux él~m~nts mis en place, nous
pourrons alors penser ~ une meilleure vulgarisation.
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TROISIEME PARTIE

CONDITIONS D'ÉLABORATION D'UN NOUVEAU PROGRAMME
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"CE QUI EST SIMPLE EST TOUJOURS FAUX,

CE QUI NE L' EST PAS EST l NUTIL l SA BLE" •

Pau-C. VALERY.
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CHA PIT REl

PRÉALABLES À L'INTRODUCTION DE LA CULTURE ET DE LA

CONSERVATION DES FOURRAGES.

Toute innovation qui ne satisfait pas des besoins
réels, est très vite rejetée. Mais cet échec doit nous permettre
de mieux appréhender les failles et de cerner les motivations
réelles des paysans (15).
c'est pourquoi, un nouveau départ exige des prealables que nous
résumons en deux volets

- la formation des encadreurs

- la reconversation de la mentalité de l'éleveur.

1.1 - FORMATION DES VULGARISATEURS.

"On ne peut infléchir des sytèmes de production qui
semblent dans l'impasse que si l'on connaît mieux les rouages de
ces systèmes, les mécanismes du sous-développement et les remèdes
possibles" (45).

Les améliorations doivent porter sur la connaissance
de la sociologie du monde rural pour promouvoir un encadrement
qui permettra d'obtenir sa participation active aux processus de
développement. Aujourd'hui, les différentes recherches ont surtout
profité aux él~veurs-commerçants qui ne détiennent que 4% du
cheptel bovin de l'ADAMAOUA. Il convient donc de connaître la
structure profonde de l'élevage traditionnel qui a les 96% de
l'effectif bovin. Nous pouvons assimiler le système à une courbe
de GAUSS :

, • ">
e 'C.JJ ,,",VL? _

C "'.." ""ct"CAt\ Iëi
1
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La plus grande proportion du b~tail appartient a des
familles. C'est cette cOllche qui doit attirer l'attention des
vulgarisateurs. Avant d~ d~cider de quoique ce soit, il faut
avoir l'aval de toute la famille. L'~leveur pr~f~rera se
soumettre plut&t a la d~cision familiale qu'aux pressions des
vulgarisateurs. Ce qui fait dire a certains que l'~leveur est
conservateur, anarchiste. Bien de choses nous échappe encore.
C'est pourquoi, il convient d'attacher plus d'importance aux
~leveurs eux-mêmes en les associant ~ la dEfinition des programmes
et actions de développement. C'est seulement une fois qu'on
aura gagné leur confiance, que beaucoup de choses tr~s utiles
nous seront enseign~es par eux. Le recours à des fils du terroir,
mieux a un proche de la famille royale ou même a une famille
influente peut amener les éleveurs a se confier pleinement en
toute confiance. En retour, on leur garantira un anonymat sur
leurs propos aussi absurdes soient-ils. Car pour comprendre et
connaître quelqu'un, il n'y a rien de mieux que de l'ecouter.
Oui, il faut ~couter, toujours ~couter, encore ~couter.

1.1.2 - 0~~~~~~~~_~~~~~~~~~~~~_.~~!~~_~~~_~~g~~~~_3~_~~~g~~~-

sation.

La concertation doit. être l'élément moteur dans nos différentes
actions. En effet, qu'on se lKnce dans la pathologie, la gên~tique,

il est reconnu aujourd'hui qu'un animal bien nourri est plus
r~sistant (ou plus tol~rant) aux parasites et aux maladies.
Son potentiel g~nétique ne peut s'exprimer que s'il est bien
nourri. La dicho~omie entre les organes de vulgarisation qui
parfois d~bouche sur la sarenchère, condui t q,,)elqu2 fois:J. proposer
des technologies nouvelles qui ont peu de chance d'être adapt~es,

ce qui discr~dite notre action.

L'ideal est d'avoir une ~quipe multidisciplinaire
constitu~e d'experts en agronomie, en agrostologie, en nutrition,
en bact~riologie des vetérinaires ; des ~conomistes ; des
sociologues; etc. qUl, ensemble, ~laborent les th~mes de vulga­
risation.

1.1.3 - Moyens n~cessaires·à la vulgarisation.
------------------7------------------

"Est-i l pos sible dl amél i ore r le s c ondi tions naturelles '?
Dans l'affirmation, dans quelle mesure avec quels intrants, en
quelles saisons et à quel prix '?" (46) Voilà des questions qui
doivent constamment retenir n~tre attention.

Il faut éviter de dépenser beaucoup d'argent, des
ressources, du temps, sans que les paysans ne soient plus avanc~s

dans leurs pratiques traditionnelles et leur faible productivit~.

Toute action doit être men&e avec beaucoup de patience, en
utilisant des moyens simples, avec des exemples concrets et en
bout de chaine. un coup d'oeil sur la rentabilitS de l'op~ration.
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L'aspect fconomique doit ~tre toujours en vue car
c'est lui qui amènera l'éleveur à investir ou non.

Les vulgarisateurs devr~nt attirer l'attention des
paysans sur la fumure animale. Si les programmes de vulgarisation
tiennent à promovoir les engrais minéraux, ils devront adopter
une politique générale édictée par la FAO (9) qui se résume en
une réduction des taux d' in"Lérêts, des taxes et des droits sur
les engrais minéraux.

S'il est bien vrai que l'influence n'empêche pas la
création, il n'en demeure pas moins que dans certains contextes,
elle empêche la réalisation de beaucoup de choses. C'est d'abord
le cas de viandes congelées importées: BOYELDIEU (8) l'a reconnu
en parlant de "la modernisation de l'élevage concurrencée par
la viande importées à bas prix". L'importation des produits
congelés ne répond pas à nos soucis, et d'ailleurs, ne va pas
d 1 '/ d /. ('" ,"ans a Vlsee u Presldent BIYA 3) Consommer Camerounals .
Il est donc impérieux de fermer cette vanne à produits congelés
dont les origines sont parfois inconnues et l'hygi~ne douteuse.
Il y a aussi que, les vulgarisateurs, ayant trouve ~n place un
système(notamment la culture attelée), ont tenu; vulgariser
des techniques sophistiquées. Ce qui a naturellement réduit les
paysans à la paresse. Ils demandent maintenant des tracteurs dont
nous ne disposons pas ou alers pas en quantité suffisante.
Il faut donc faire un retour à la culture attelée.

Un a~tre point très important mérite de retenir
l'attention: il s'agit des marchés pour écouler les produits.
Avec l'arrêt de l'importation des viandes congelées, il faudra
penser aux voies de communications, aux moyens de stockage et
de ventilation dans les régions nécessiteusps.Cette activité
pourrait être un important sec~eur d'emplois non salariés, pour
les "diplâmés chômeurs" (notion ql.<.e nous expliquerons plus loin).

de tous
point

En même temps qu'il faudra imprégner les vulgarisateurs
ces aspects, il faudra porter les efforts sur un autre
la reconversion de la mentalité de l'éleveur.

1.2 - RECONVERSION DE LA MENTALITE DE L'ELEVEUR.

1.2.1 -Ac-cions à mener.·

Aujourd'hui, l'~leveur traditionnel doit comprendre
que son système d'élevage est dépasse. Il lui faudra produire
non plus par plaisir ou pour se donner un rang social ccnforta­
ble, mais produire en faisant fructifier son capital et vendre.
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L'~ducation et la patience doivent ~tre les ~l~ments

de base. En effet le système ~ctuel a mis beaucoup de siècles
pour se mettre en place et il fonctionne depuis des temps très
recul~s. Ainsi, par le truchement des m~dias, des projections
de diapositives appuy~es de démonstrations sur le terrain
(fermes pilotes), on am~nera l'~leveur a reconnaître qu'il est
dans l'impasse. On pourra alors mettre a sa disposition des
vulgarisateurs pour initier des projets rationnels dans leurs
milieux.

Si toutes les démarches sont entreprises avec la
patience requise et qu'on ne note pas un fléchissement du
système "~levage-cueillette" au profit d'un ~levage plus
rationnel et productif, on adoptera alors une autre solution
cr~er la concurrence pour faire mieux réfléchir les plus
r~ticents en changement.

1.2.2 - Cr~ation de la concu~~ence.

Nous proposons une méthode qui, a notre avis, sera
d'une efficacit~ sans pareille pour reconvertir la mentalit~

de l'~leveur. Si nous continuons dans ce rythme d' "elevage­
cueillette", la dégradation des p~turages associ~e aux calamit~s

naturelles, nous meneront ~ un point de non-retour. Par l'ent~­

tement d'un groupe d'individus, c'est tout le CAMEROUN qUl
risque d'~tre p~nalise.

L'alternative que nous proposons nous conduira non
seulement à la reconversion de la mentalit~ de l'éleveur, mais
encore elle permettra

- de réduire le chGmage des dip18mes

de consommer camerounais

- d'arriver ~ l'autosuffisance alimentai~e effective.

En effet, il n'est plus question que l'Etat embauche
des diplômes dans des secteurs non productifs (bureaucratie).
Beaucoup d 1 entre eux peuvent s'ins~rer dans les activités produc-
tives du secteur primaire p~che, agriculture, flevage.
Ainsi donc, de jeunes diplômes, regroupes au sein des structures,
encadrés par une équipe pluridisciplinaire avec a leur tête un
veterinaire, un agronome, pcurront contribuer ~ promovoir de
nouvelles formes de production. L'Etat leur allouera des credits
qui leur permettront de créer des ranches dignes de ce nom.
L'association agriculture-~levage y sera effective. Ils produi­
ront pour vendre car ils devront s'acquitter de leurs dettes,
payer les taxes, les impôts divers et vivre du fruit de leur
travail. Devant cette concurrence, l'éleveur traditionnel sera
obligé de réviser sa situation. Sincn, il sera appelé a disparaître.
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Qui, a un moment, il faut penser a Itint~r~t sup~rieur

de la Nation au lieu de prÉserver de petits int~rêts ~goistes.

Ainsi, des actions tant sur l'agriculture que sur l'~levage,

la pêche, etc. à travers le territoire camerounais permettront
de cr~er des emplois non salari~s aux jeunes diplôm6s.
Les cultures fourragères pourront alors avoir un sens véritable
dans ces unit6s de production arn~lior§es.
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CHA PIT RE II

BASES AGRONOMIQUES POUR UNE CULTURE FOURRAGÈRE ET UNE

CONSERVATION DES FOURRAGES ACCEPTABLES.

2.1 - CULTURE 'URRAGERE.

" Cul t ive r, c' est (~ 0 III b :i 11 e r a LI rr. i e ln: l ê: S f a. c t E: urs d è

production (terre, eau, tr~vail, outils, argent, b~tail, etc.)}
en relation avec les buts qu'on s',~st fixés" (1~~).

Le d~frichement doit se r~ire progressivement e~

trouvant une juste mesure entre le trRvail du feu, celui ies
plantes et celui des machines s'il y a lieu. Le choix du mat~riel

doit tenir compte ~ la fois du risque qu'il fait courir au
paysan et du travail qu'il fait (12). L'usage excessif de
machines expose parfois le sol ~ des risqu~s plus grands
d'érosions tant éolienne que pluviale.

La mise en place d'une plante doit permettre une germi­
na t ion ma x i fi ale. lem a xi mu ru d' é nI erg e n cee t lema x i.t'li U 1:1 des ur v i ­
vance (16). Une graminée sera implant~e d~s le déhut des pluies
()

'" 4 '" ~ •en avril , souv~nt une legumlneuse pr~ferera une llilse en terre
tardive (40).

Les E i s d c g rai ne 5 ë! 0 i t ~; (, f air e s u [' ci e s c h I;L ni P S

am6nag~s pour rl~venir les risques d'~rosion; l'~rosion en nappe
~tant favoris~e par un sol bien fffiiett~. La technique de semis
de grg.inès est en ra:rvort fJvee leur taill('. TOlltefois, .il
convient de les enfouir pour 6vitcr le rammasuge p~r les oiseaux
(surtou~ les perdrix).

2.1.3 - Fert ilisa-cion de la culture

Bien choisir son enerais, c'est connaître les grandes
lois de la fertilisation qui sont(~7)



- la loi des facteurs limitants

- la loi des exc6dents moins que proportionnels

- la loi de la restitution.

De ces lois, il se d~gage que le rendement d'une
culture est d~termin6e par l'61§ment qui se trouve en faible
quantit6 dans le sol conceruG. D'où la n6cessit6 de connaître,
pour chaque sol et en fonction de la culture envisag~e, le
premier facteur limitant. La correction de ce premier facteur
fait apparaître un autre facteur limitant, etc La resti-
tution au sol des 61~ments fertilisants export~s par les r6coltes
est nfcessaire. Mais, compte-tenu des param~tres qu'on ne peut
pas toujours cerner comme la dynamique de l'absorption par les
plantes en fonction de leur m6tabolisme, on ne peut pas proc6der
à une restitution, à tout point satisfaisante.

2.1.3.1 - Différents types d'engrais.

a) - Les engrals organiques.

On distingue

le fumier = mélange de crottes d'animaux et de
pailles

- le compost = m61ange de dÉchets végêt[J,ux qu·'on
a lais8~ po~rrir en tas

- le purin
liquidea

engrais
ciu bétail

composés des excréments

- les engrais verts qui sont des plantes que l'on
s~me et qui sont ensuite enfouies dans le sol.

Un bon engra18 organique est celui qui contient ~n

m~lange de mati~res facilement d~composables (pourrissent rapi­
dement) et de mati~res se d&composant moins vite (qui pourrissent
lentement) .

Les engrais organiques amGliorent l'efficacit~ des
engraIs min~raux. Ainsi, on peut r~pandre les engrais min~raux

sur les engrals organiques (engrais verts surtout) pour obtenir
une plus grande efficacit~.

a) - Le 5 engrais . "1]11 neraux

Qu'il soit
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- engrais simple: c'est-à-dire ne contenant qu'un
seul élément minéral (azote', phosphore, potasse
ou calcium, etc.)

- engrais composé: c'est-à-dire contenant au moins
deux fertilisants principaux (par exemple
nitrate de potasse; phosphate d'ammoniaque ... )

- engrais complet: c'est-à-dire contenant les trois
principaux éléments (~zote, phosphore, potasse)

un engrais ne vaut pas un autre; il doit correspondre
à un sol particulier et est fonction de la plante.

2.1.3.2 - Normes d'utilisation des engrais.

Il faudra penser tant aux engrais artificiels que
naturels et de préférence organiques. Il conviendra d'enfouir
l'engrais pour éviter le lessivage, notamment en terrain
argileux. Il est plus économique de distribuer les engrais
minéraux en association avec les engrais organiques et en petite
quantité et au moment des besoins maxima des plantes. Cela
permet surtout de limiter les dangers liés à l'utilisation des
engrais minéraux. En effet, une utilisation intensive des
engrais minéraux donne un fort rendement, mais des plantes
faibles et de qualité souvent moins Lonne leur utilisation
intempestive oblige à recourir aux pesticides.

Pour de productions moyennes, les plus facilement
rentables, un apport d'azote peut être assuré par l'association
d'une légumineuse à une graminée, mais les besoins en potasse
et phosphore sont maintenus (40). Cette association demeure
difficile et de longues exp&rimentations sont nécessaires.

Pour les légumineuses, une bonne résistance aux
conditions défavorables peut être assurée par un apport
d'engrais phosphaté (16). L'utilisation d'engrais azoté est
très délicate. Ceci est très important à considérer pour les
pâturages composés en partie de légumineuses (16) (22).

2.1.4.1 - Entretien des légumineuses.

Dans les endroits où la main d'oeuvre es~ bon marché,
on préconisera le désherbage à la main ou à la houe. On peut
recommander pour plusieurs esp~ces culitv&es, les herbicides
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de pO$t-Emergence contre les mauvaises herbes ~ feuill~s Ctal&es
( 19 ). Dan s t 0 lisIe s cas, i l f a li t une a c t ion é n erg i que' p () 1) r
obtenir dans les meilleurs d&lais, un couvert v~g~tal dense et
complet.

Aujourd'hui on note des essalS prometteurs ~vec un
nouvel herbicide (Fluazifop·) contre presque toutes les gramin&es
adventices, en particulier peu apr~s la levée, sans nUIre aux
légumineuses (27).

2.1.4.2 - Entretien des graminées.

Les me lures de désherbage sont moins essentielles que
pour les lêgumin,lses. De façon générale, les maladies et les
insectes causent aussi moins de dommag~qu'aux légumineuses.

L'exploitation d'uDe plante fourrag~re doit @tre un com­
promlS entre: le rythme imposf par la physiologie de la plante d'une
part, le rvthme favorable a la meilleure production de ma~i~re

s~che d'autre part. Ainsi, pour les l~glimineuses vivaces comme
Stylo6anth~~ 9u~anen6~6, BOL ALINA (5) propose que ~our assurer
li ne bon n e r e pou s se, i l fa u d ra. r e s pee ter un" indi c e de l' a li che" .
Lac 0 li P e de v rai tinter ven irau 3/ lOci e la haut CUl' d li C ,j \, veY' t .

Il est important de proc~der ~ la coupe car cel~ permet
d'avoir desproduits plus riches tant en Gnergie et en azote.
Par ailleurs HERMAUX et al. (lB) ont observ§ que la consommation
apparente sur pied du fourrage est deux fois plus &lev~e que
la consommation r§elle. TOUTAIN et LHOSTE (50) estimen~ ~ue dans
cette mode d'exploitation, le coefficient d'utilisation de la
biomasse herbac§e est 1/3.

2.1.6 - Production de semences.

Lorsqu'on ensemence un p&turage destin§ a la production
de semences, on doit le traiter Comme "une plante cultivée"
c'est-~-dire justi ·~ant de plus grands soins et plus de d~penses

pour son implantaton qu'un simple pâturage. Les ~uantitês de
semences devraient ~tre doubles de la normale utilis~e pour les
simplet p~turages. L'azote est Je fertilisant le plus n6cessaire
~ la production de semences de gramin§es (27).
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L'6poque de la r~colte de semences d~pend de chaque
esp~ce et d'un sens aigu d'observation. La r6colte peut se faire
manuellement là où la main d'oeuvre est abondante. Ou alors, on
utilise des machines dont les derni~res en date sont des dispo­
sitifs pneumatiques (r~colteurs i vide ou à succion).

On procède alors à un sêchage immédiat et continu.
Toutefois, selon HOPK1NSON (19), certaines graines lisses de
graminées nécessitent un séchage lent.

Une bonne conservation de cette semence est obtenue en
maintenant une faible teneur en humidit~, une basse température
(voisine de OOC) et une pression d'oxyg~ne réduite.

Avant la mise en terre, cette semence subira un traite­
ment. c'est ainsi qu'on peut chauffer ces graines. GRANT et
CLATWARTHY (16) préconisent plutôt pour les pays en développement
la scarification des graines. Cette op6ration consiste à frotter
les graines entre deux surfaces en bois.

Si l'approvisionnement en eau est à faible prix ae
revient, la productivit6 de la plante fourrag~re peut être inten­
sifiée par l'irrigation. Le sol doit alors pr6senter une perméa­
bilit§ acceptable certains terrains argileux ne sont pas i~ri­

gables, car l'eau ne parvient pas aux racines profondes; un
sable grossier trop percolant, ne conserve pas suffisamment d'eau
au voisinage des racines (57).

Entre autres méthodes d'irrigation, on peut retenIr
une irrigation par ruissellement ou d6versement ou irrigation
par rigoles et rases, qui ne n~cessite aucun aménagemellt de
terrain important à part le tracf des rigoles. Toutefois elle ne
peut se r~aliser que sur un terrain lég~rement en pente
2 ~ 2,5% (optimum 3 à 5%).

si le sol est trop humide, on peut penser au drainage.
Le drainage par fosses ouvertes ~tant le moins cher.

2.2 - CONSSRVATION DES FOURRAGES·

L'~leveur doit faire profiter au maximum ses anlmaux de
la savane naturelle ; pour fviter la dEgradation des piturages et
la prolir6ration des esp~ces nuisibles, il doit conserver du
fourrage, qu'il utilisera en mauvaise saison. Ces m6thodcs de
conservatIon sont tr~s vari~es
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a) - Définition.

c'est le processus de fermentation visant ~ eonserver
les fourrages à l'~tat humide avec un mini~~m de perte de mati~re

s~che et de valeur nutritive e~ sans formation de produits
toxiques.

b) - Conditions de r§alisation.

Pour réussir un ensilage, il faut

réaliser et maintenir des conditions d'anaérobiose dans
la masse de fourrage ~ stocker.,

empêcher le développement des micro-organismes qui
causent une dégradation des protéines en amines toxiques pour
les anlmaux

- disposer de moyens adéquats de fauche, de hachage, de
transport et de tassage, et utiliser des conservateurs (57)
(exemple sel de cuisine 4 à 5kg/tonne de fourrage ensilé).

c) - Realisation pratique.

Silo-tranchée (sch6ma n D - page 59

Il faut choisir un terrain qui se draine tien.
On creuse une fosse à section rectanli:ulaire et d,.: dir;;"Dsions varia­
bles en fonction du besoin. Il est avantageux de construire
plusieurs fosses de dimensions moyenn~s qu'une seul~ gr~nJe fosse.

Les parois verticales doivent ttre entretenues et bien
lisses, le fond et les côtes pouvant être ciment~s ~ 2n terrain
compact bien drainé, on peut s'en di:penser. Si le terrain est
tr~s compact, il faut creuser un puisard au bout de la fosse, en
partie déclive, pour évacuer 12 jus.

Si les côtés sont cimentes, il y a lieu de pr~voir des
épaulements permettant de poser des L~loisons mobiles f~1.ites avec
des madriers.

L'herbe r&colt~e a un stade pr~coce, est, si possible,
hachée. Elle est dispos~e en couches de 10 ~ 25 cm d'&paisseur,
arros~es avec une solution de conservateur. Il faut tasser forte­
ment, surtout dans les coins, soit par piftinement, soit au
tracteur, soit avec des ffits de 200 litres remplis d'eau.
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Les proportions de conservateurs seront doubl~es

pour la dernière couche.

On recouvrira l'herbe avec une couche de paille de
10 ~ 20cm d'~paisseur, puis on Yaissera reposer 12 heures.
Le tout sera recouvert par une couche de terre de 40 ~ 50cm
d'~paisseur ou si les moyens le permettent, on utilisera une
bâche en matière plastique.

- silo~couloir.

c'est une variante du silo"tranchee. Ici, on ~lève des
murs en b~ton au lieu de creuser une fosse.

- Silo_meule (sch~ma nO 2 - page 59 ).

Il faut tracer le contour de la meule au diam~tre

voulu, puis creuser, sur 0,BO-1m ; la terre retirée servira ~

recouvrir la meule.

Il faut utiliser la même technique d'empilement que
le silo, fosse. si on ensile des herbes non hach~es, il f6.ut les
disposer suivant les rayons de la meule. L'emploi d'une bâche
en matière plastique est recommand~e.

d) - Avantages et inconvénients,

- Avantages.

La réalisation de l'ensilage est indépendante des
conditions atmospheriques. On obtient des produits peu dégradés
et de bonne digestibilité. L'addition d'un conservateur permet
une absorption importante entrainant ainsi un gain de poids.
En effet, DULPHY et DEMARQUILLY (11), en additionnant 3,5 litres
d'acide formique par tonne de fourrage frais de gramin6es lors
de la recolte, ont obtenu de bons résultats.

Mais, ces quelques avantages ne doivent pas nous faire
perdre de vue les inconvénients de l'ensilage.

- Inconvenients.

Hormis les difficultés techniq~es notamment
l'anaérobiose difficile à obtenir surtout en milieu rural, l'ensi­
lage suppose une technologie et une ~conomie de l'élevage très
éloignées de ce qu'elles sont actuellement dans nos pays sous­
développés. Même en station, la qualité de ces ensilages n'est
pas régulière. Parfois on distribue aux animaux un fourrage plus
pourri qu'ensilé.
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Il Y a des pathologies liées aux ensilages mal
conduits. On peut citer les intoxications, les avortements,
les listérioses (surtout chez les ovins), la stérilité, la
mortalité des veaux, l'acidose, les mammites, les acétonémies,
les mycotoxicoses.

Comme disait THEODOSIADIS (49) "Nous sommes loin
de tout savoir sur un produit Qui sort d'une cuve à fermentation
Lel Que le silo pour entrer dans une autre cuve à fermentation
tel Que le réticulo-rumen".

a) - Définition.

C'est une techniQue de conservation Qui consiste à
faire évaporer l'eau d'un foin vert en un temps plus ou moins
long pour obtenir un fourrage sec appelé foin.

b) - Conditions de réalisation et réalisation pratiQue.

La fenaison nécessite une aération permanente. Elle peut
se faire au sol (il faudra alors faire attention aux termites),
sur les sicateurs ou claies en grange sur plancher à claire-
voi e ; (?fl obtient alors un proclui t Qui conserve sa couleur verte. Dans tous
Je::; ca,;, le fourrage doit être fréQuemment retourné.

Le fourrage doit ftre fauché avant floraison (56).
D~s Que le séchage parait suffisant, on constituera de grosses
meules ou des bottes.

Ilex i ste une var i an tel e "s y s t ème ']] .r lin s i t" .
C'est une unité de séchage artificiel rapide (48 heures en moyenne),
Qui permet de sécher des Quantités relativement faibles de
fourra~e (2,5 à 4 t de M.S.). Le fourrage, une fois sec, est
ensuite repris pour libérer l'aire qui sert à sécher une autre
quantit[. L'opération se r6p~te ainsi plusieurs fois pendant
la campagne (6).

c;) - Avan t age i3 e tin C ':) Il li GHie Il t s •

De réalisation ffLCi le, 13. fenaison pe!'met l'utilisation
progressive du produit obtenu.
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Mais la valeur nutritive est plus faible que celle
du produit ensil~. La r&alisation exige un temps en~oleill~.

Le "système Transit" permet de contourner les aleas climatiques
malS il reste tr~s onereux; car il faut une source de chaleur
associée à un système de ventilation.

d) - Espèces à utiliser.

Toutes les espèces peuvent être fanees à condition
qu'elles contiennent peu d'eau pour permettre un sechage facile
et que les feuilles ne tombent pas une fois sèches.

2.2.3 - Paille.

u) - Définition.

Pour RIVIERE (39), les pailles sont constituees par
les tiges et les feuilles de cereales restant après la recolte
de grulnes.

b) - Traitements de la paille.

L'&ge de la plante fait que les constituants membra­
naires ont pris une importance preponderante. L'absence de
matière azotée ou leur presence en taux faible dans les pailles,
fait qu'il est nécessaire de supplementer, en azote, une ration
à base de paille.

Le trai tement des _p:i-iJ,l~s, qui vise à accroître la
partie normalement digestible mais dont la dégradation est
limit~e par la pr~sence de la lignine, exige encore de nombreuses
liLÎ,WS aLl point. MELcrOI\ (28) en de gage quelques uns le broyage,
le hachage, le traitement ~ la soude, l'agglomération, etc.

c) - Avan~ages et inconvenients.

Si la récolte peut se faire sans empressement, il
n'en demeure pas moins qu'on a un produit peu nutritif qui
demande des traitements qu'on ne maîtrise pas très bien pour le
moment, nos syst~mes d'elevage.
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a) - Définition.

c'est un produit provenant de la déshydratation et
du conditionnement du fourrage S011S une presse.

b) - Conditions de réalisation.

La structure des exploitations, la possibilité de
q§_sJJ,ydratater autre chose que l'herbe de prairie et la techni­
cité des exploitants doivent attirer l'attention de ceux qui
veulent vulgariser cette méthode. Ils devraient s'assurer le
concours d'un bon service technique non seulement pour organiser
le fonctionnement de l'atelier, mais aussi pour conseiller les
exploitants adhérents (47).

c) - Réalisation pratique.

Les fourrages hachés sont déshydratés dans un déshydra­
teur. Le conditionnement se fait de trois façons différentes (55)

- directement dans une presse à piston (fourrages
comprimés)

- directement dans une presse à filière (fourrages
compactés)

- après broyage préalable, dans une presse à piston
(fourrages condensés).

d) - Utilisation.

Les fourrages déshydratés condensés de bonne qualité
peuvent être utilisés comme complément de fourrages, en parti­
culier d'ensilage, en remplacement d'aliments concentrés.

En remplacement de fourrages classiques ou même de
céréales, et des tourteaux pour cet usage, il faudra récolter
des fourrages d'excellente qualité (10).

e) - Avantages.

- La déshydatation peut se faire par tout temps.
Elle présente l'avantage de pouvoir utiliser les fourrages récoltés
tardivement ou de faire varier de 20 à 80% la proportion d'aliments
concentrés dans la ration, sans variation considerable de la
vitesse de croissance (55).
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- De stockage facile, le fourrage d~shydat6 conserve
toute sa valeur nutritive. EKERN et al, cit6s par DEMARQUILLY
et al (10) notent meme une l~g~re augmentation de l! valeur ~ner­

gétique avec les animaux en croissance ou à l'engrais.

f) - Inconv~nients

- les installations coûtent cher

- les fourrages deshydrates occasionnent facilement des
indigestions ainsi que des m6t~orisations du fait de la fermenta­
tion rapide dans le rumen.

- Ils entraînent une diminution du taux butyreux
quand les d~shydratés condens6s ou comprim~s remplacent 3yst~ma­

tiquement les fourrages normaux.
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CHA PIT RE III

PROPOSITION DE SOLUTIONS.

Nous allons dans ce chapitre, apporter ce qui nous
paraît r~alisable et rationnel dans le contexte actuel.

3.1 - CADRES D'ACTIONS.

Toute am~lioration ne peut se faire que dans un ml~leu

appropri~. Il faut n~cessairement un ensemble clos avec tOut ~

l'intErieur. Les propriEtaires d'un effectif important-souvent
dans les ranches -devront gérer rationnellement leurs avolr:2.
Si la charge leur p~se trop lourde, ils rEduiront le nombr0
d'animaux. Les petits éleveurs se regrouperont au sein des
coopératives. L'intêrêt de la mise en oeuvre de l'association
agriculture-élevage doit être souligné. Cette intégration perme~­

tra de rentabiliser de nombreuses options techniques exi5t&nLe~

pour augmenter la disponibilité du fourrage et sa qualité.
On profitera ainsi des apports de l'agriCUlture ~ l'&levage
les résidus de cultures, la culture fourrag~re. L'61evage a~por­

tera à son tour de la fumure, la force de travail et permettr~

le recyclage de l'azote (25).

Le sYRt~me de coopCra~ive aura pour êl~ment de base,
"une bourse pae-; orale" c' est-G.-dire que si 50 têtei~ corres-
pondent à une i'd.ction", 100 correspondront à deux "acti',)n~;", etc.
Ainsi, lors des différents travaux, chacun contribuera selon le
nombre d1animaux qu'il a ~ son actif. Dans cette entreprise qui
sera un ranch, on prélèvera cIla'lue année 8% du cbeptel, ce qui
maintient l'effectif dans les limites d'une exploi~ation ration­
nelle. Le b~nêfice est partag~' selon les "actions".

Mais, comme le SYStèlli8 de coop~rativ~ a cOûnu des
ant~cédents f~cheux, il faudra assurer sa, relance uvee beaucoup
de patience. L 1 Etat peut donc, pour les d(blJts, mettre a lu (lisp~­

sition de ces éleveurs un g~rant. Puis, avec le tem~s, les
propriétaires prendront la rel~ve.

3.2 - CULTURE FOURRAGERE.



3.2.1 - Mat~riel de culture

a) - La traction animale.

Il serait utopique de penser d'emblêe ~ la motorisation
apr~s tüut ce que nous venons d'~voquer. Le coUt de l'op~ration

doit toujours retenir l'att~ntion. c'est cette néce~sité, mieux,
cette exigence, qui nous amène à recommander la culture attelée.
En effet, mis ~ part le caSt abordable de l'opération, le matériel
p~ut S~ trouver sur place. Cette pratique n~ nécessite pas une
technique élevée. Les service:: d'agriculture reprendront le
dressage des animaux. En pl\lS, la traction animale peut accéder
~ tous les terrains. Ce qui n'est pas le cas pour les tracteurs
qUl exigent les voies de 20~munication qui ne sont pas le fort
è. e spa y ~3 :3 0 U S -d ê \, e L ~_~l _~.~' P ê 2. •

Cep end [\, nt, i 1. nef' :.' 'J t­
él u ' (~ n t r :1 î lie lac Il 1. t ure a t tel é e
entretien d'une fta~le. etc.

b) - Anim&hX ~ utiliser.

pas oublier les servitudes
dress~ge. s0in~ journaliers,

No usa 1J ,:, li S r E'!~ e r. u i C S li S !. nset les b 0 v:i n fl. Let a"b l e a li

nO 4 nous donne quelques indications pratiques sur ces anlmaux
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Tableau nO 4 - Indications pratiques sur les animaux à
utiliser (source (56)).

AVANTAGES

INC::lNVENIENTS

DUREE DE CARRIERE

SEXE

FORCE DE TRAVAIL

(RENDEMENT)

CONDUITE

PRATIQUE

BESOINS THEORIQUES

ENTRETIEN

TRAVAIL LEGER

TRAVAIL SOUTENU

B 0 VIN S
Poids moyen : 350-400 kg

- Travail soutenu.
- Animal rustique et résistant ;

nourriture simple.
- Attelage simple ; harnachement

peut être fabriqué localement
- Prix d'achat intéressant.
- Engraissement pour boucherie,

en fin de carrière.

- Animal pas familier.
- Semble difficile à dresser.
- Lent au travail (par rapport

au cheval).

6 ans

Boeuf ou la vache

- En terrain aménage, rendement
maximum environ 1/7e du poids.

- Terrain non aménagé (obstacles.
Ex. : racines) : rendement
maximum: 1/10e du poids.

- Sol moyennement lourd.
- Labour assez profond (15 cm).
- Sol lourd : on peut utiliser

4 boeufs.
- Travail journalier environ 5 à ­

6 heures. Habituellement 5-6 h
à 11-12 heures.

Boeuf de 300 kg

2,60 UF/j.

2,60 + 1,40 UF/j.

2,60 + 4,00 UF/j.

A NES
Poids moyen : 80-200 kg

- Endurant au travail (trait
léger et portage).

- Animal familier, rustique
sobre.

- Economique tant à l'achat
qu'à son entretien.

- Facile à dresser, intelli­
gent.

- Engraissement pour bouche­
rie envisageable.

- Trait léger, sa force est
limitée.

- Mené trop rapidement,
il se fatigue vite.

- Sensibles aux trypanoso­
miases et aux blessures
de harnachement.

8 à 10 ans

Anesse surtout

- Effort continu : valeur
moyenne entre 1/6e et 1/5e
de son poids.

- Vitesse de travail: 2,5 à
2,8 km/h pendant 3 heures
à 3 heures 1/2.

- Traction légère, portage
- Petits travaux ; sarclage,

binage à la houe, semis.
- Difficile à travailler 3 h

1/2 voire 4 h d'affilé
Il faut 2 tranches de travail
de lh 1/2 à 2h avec un repos
intercalaire de 1/2h à 3/4 h.
heures.

1,50 UF/ j .

1,50 + 2,50 UF/j.

1,50 + 4 + 4,00 UF/j.
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Toutefois, il est nécessaire de mener des études loca­
lement avec nos animaux avec des tests dynamométriques pour chaque
type de sol. Le choix des animaux doit être judicieux. En effet,
il ne faut pas entraver la croissance des animaux. On prendra
des animaux âgés au moins de 2 ans 1/2.

Avec le temps, certaines techniques s'imposeront
d'elles-mêmes. Mais, si entre temps, des éleveurs s'estiment à
même de recourir aux moyens motorisés, on ne pourra qu'encourager
cette initiative. On mettra alors à leur disposition des
formateurs qui encadreront leur personnel. Ces industriels
pourront même louer leurs engins aux moins nantis.

3.2.2 - Fertilisation.

a) - Fumure animale.

Avec la sédentarisation des animaux et l'association
agriculture-élevage, on pourra donc récolter du fumier.

- Récolte.

La récolte du fumier peut se faire de plusieurs manières.

Etable avec les animaux d'attelage.

Dans un abri (étable fumière) bien fait, le fumier
reste en place et il est recouvert chaque jour par une couche de
litière; l'évacuation du fumier se fait une ou deux fois par an.
Ainsi,un bovin en stabulation nocturne peut produire 3,2 tonnes
par an. En stabulation permanente, on peut avoir 10 tonnes .

. Poudrette de parc (2).

Elle est constituée d'un mélange de terre, d'urine et
de bouses désséchées. A la différence du fumier, la poudrette
de parc constitue plus un engrais minéral qu'une fumure organique
la chaleur et l'insolation détruisant en partie l'humus.

La récolte se fait sur des parcs à bétail en saison
sèche.

Parcage nocturne kraal age.

Les animaux passent la nuit dans un enclos avec une
densité environ égale à 26,9 UBT/ha pendant un an, puis la
surface est mise en culture l'année d'après. On se heurte dans
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cette pratique au problème des clôtures et de leur déplacement
qui est indispensable pour assurer une bonne répartition de la
fumure.

- Utilisation.

La fabrication et l'utilisation de la poudrette de
parc sont plus faciles. L'épandage se fait pendant la saison
sèche, période où les travaux agricoles sont réduits.

Mais cette poudrette de parc est beaucoup plus pauvre
que la fumure obtenue dans l'étable à animaux d'attelage.
Toutefois, des études doivent être menees pour mieux doser et
connaître les éléments fertilisants.

b) - Engrais minéraux.

On peut penser aux engrais minéraux dans les limites
des possibilités financières de l'éleveur. On pourra utiliser
alternativement les deux types d'engrais en petites quantités,
après avoir mené une bonne étude du sol et des besoins de la
plante à cultiver.

3.2.3 - Production de semences.

Secteur très important de la production fourragère,
elle doit se faire de manière à avoir des graines saines et mûres.

La récolte se fera manuellement et le sechage s'effec­
tuera sous le soleil.

La conservation peut se faire de plusieurs manières.
On peut employer la methode préconisée par AUBERT (1).
Les graines sont mélangées avec de l'huile d'arachide à raison
de 5 à 10 cuillères à café par kilogramme de graines.
La semence ainsi traitée peut être emmagasinée pendant plus de
6 mois. Il est impérieux de bien sècher les graines avant de
les traiter.

On peut,dès la recolte,enfumer les semences en les
posant sur des étagères au niveau des cheminées (fig. 2 et 3 ­
page 70 ). On réalise ainsi le séchage et la conservation.
Les semences ne seront retirées de là qu'au moment de la mise
sous terre.

Le stockage se fera dans un endroit isolé de l'humidité.
Pour ce faire, on peut intercaler le vase contenant les semences
entre deux vases contenant de la cendre. La semence peut être
mélangée à la cendre (fig. 4 - p. 70).
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3.2.4 - ~~!!§~~~!~_~~~~!~~_~~_~~!!~~~_!~~~~~g~~~_~~~~~

E~~!_E~~~~~~~~E.:·

a) - Banques fourrag~res·

Ce sont des réserves de légumineuses fourrag~res entre­
tenues par les pasteurs, à proximité de leurs fermes, pour servir
de complément à la paissance en saison s~che. MOHAMED-8ALEEM (31)
préconise que ce soit une superficie de 4 ha qui doit être mise
en place.Pendant la saison sèche on choisira le nombre et le
genre d'animaux appropries et on limitera la paissance à 2 heures
et demie apr~s ou avant la paissance de la journée.

b) - Cultures fourrag~res permanentes.

Elles ne sont à envisager que si le dispositif le
permet. On l'installera progressivement au fil des années.
Pendant qu'on créera, de nouvelles parcelles, on entretiendra les
anciennes et besoin, on y répandra quelques graines. L'exploita­
tion de ces cultures se fera de préférence par fauche et distri­
bution à l'auge aux .nimaux malades, aux animaux de trait, aux
vaches laiti~res ou nouvelles parturiantes. On pensera surtout à
la réserve fourragère qu'on peut mener de diverses façons que
nous indiquerons plus loin.

c) - Bandes engazonnées permanentes (40).

Ce sont de petites bandes de graminées ou de légumi­
neuses fourrag~res de 20 à 30 m de large entre des bandes de
cultures vivrières de 50 à 100 m de large. Ces bandes engazonnées
seront pâturées au piquet pendant la saison des pluies par des
animaux calmes (boeuf de trait, animaux d'embouche ou les ovins
et caprins). La conservation est également envisageable.

3.3 - CONSERVA'l'ION DES FOURRAGES·

Cette conservation intéressera aussi bien le fourrage
cultivé que l'herbe de savane naturelle.

Bien que cette méthode soit difficile à mettre en oeuvre
en milieu paysan, elle permet d'avoir des produits assez riches.
On encouragera plus le silo-~aupini~re qui est d~ réalisation plus
facile. On construira beaucoup de petits silos. Pour parvenir à
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travailler normalement, il faut que ce soit dans le cadre de
travaux en commun. En effet, cette pratique est commune en
milieu agricole. On l'appelle: SOURGA* (en Peul) ou BAB-DOO·
(en Dourou). Il consiste à convier les parents, voisins et
autres à venir travailler chez-soi. On leur offre, pendant ce
travail, de la bière de sorgho, de la nourriture. Ainsi, on
peut en une seule journée réaliser 5 à 10 silos de 1 tonne de
MS (matières sèches) en moyenne. On pourra répéter cette opération
2 à 3 fois pendant la saison des pluies. La coupe qui débutera
entre le 30è et le 40è jour de repousse, respectera ce cycle.
On utilisera du sel de cuisine comme conservateur.

Au moment de l'utilisation, on arrosera au besoin cet
ensilage avec un peu d'eau salée. Cette action permet d'augmenter
la quantité de fourrage ingérée et un grain de poids. Le reste
du produit sera recouvert par des nattes mouillées.

3.3.2 - Fenaison.

Elle se fera en fin de saison des pluies. Le travail
s'effectuera également avec l'assistance des autres comme pour
l'ensilage.

Après une brève exposition au soleil (1 à 2 jours
maximum), ce fourrage pré fané sera mis dans de sortes de hangars
que nous pourront appeler "système Transit traditionnel". En ce
sens qu'il seront constuits avec des seckos, la toiture en paille.
De petite capacité, ils permettront une ventilation permanente,
une protection efficace contre l'insolation.

Ce sont de hangars de 12m sur 8,50m et de 3,70m de
haut. Le secko aura une hauteur de 1,5m. Entre la toiture et le
secko, un espace de 1 ,00m permettra une circulation de l'air
(fig. 7 - page 73). A l'intérieur, on disposera des claies de
1,OOm de haut (fig. 5 - p. 73) de dimensions variables (les unes
3m sur 1,5 ; les autres 2m sur 1,5) selon leur emplacement dans
le hangar (fig. 8 - page 7l,). On aura en tout 9 étagères.
Entre les différentes claies, on prendra le soin d'aménager de
couloirs de 1,OOm de large pour permettre le déplacement des
ouvriers (fig. 9 - page 74). Sur chaque étagère, on posera une
natte sur laquelle reposera le fourrage sur une épaisseur de 5 à
la cm. Des morceaux de bois serviront de contre-poids (fig. 6 ­
page 73). On remuera fréquemment ce fourrage.

Ainsi on construira 3 hangars. Après séchage, le foin
sera repris, mis en bottes pour libérer l'aire de séchage à une
nouvelle opération. Ces bottes seront emmagasinées dans une grange
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construite en terre battue de 12,40m de long sur 8,90m de large
( fig. 1 1 - pa g e 7 '6 ). L' i Iî tél' i e ure 0 n t i end l' ~ des êta g ère s de
0,5m de haut disposées comme l'indique la figure10. De trous
d'aération de O,3m sur O,4m recouverts de grillage permettront
la circulatio~ de l'air ~ l'interiellr de la grange. Deux fenêtres
diamétralement opp03~es Eclaireront la grange au moment des
travaux. Le sol sera recouvert de cendre pour lutter contre
l ' humidité ( fi g. 1 2 - page '[ 6 ).

L'utilisation de la réserve commencera en janvier
après cple les résidus de produits agricoles seront épuisés.
On alternera alors la distribution de l'ensilage avec celle du
foin. On donnera par exemple de l'ensilage deux jours par semaine;
le foin les autres jours. La c8mplémentation se fera avec du
tourteau de coton. 'rous les 15 jours, les animaux recevront du
sel de cuisine (chlorure de sodium) ou du natron (carbonate de
sodium hydrate nature~.

3.4 - UN EXEMPLE DE CONDUITE.

Il ne serait pas superflu de définir les deux notions
qU1 sont importantes en mati~re de gestion de p~turage

- Taux de charge: mesure immédiate du nombre d'animaux
que peut porter une certaine superficie.

- Capacité de charge
hectare.

nombre de jo~rs de paissance par

Si nous prenons un troupeau de 150 têtes de bovins
pour 150 hectares (ha) de p§turage, cela suppose un taux de
charge de 1 bovin/ha.

Or, pendant la saison des pluies, les p§turages naturels
de l'ADAMAOUA peuvent supporter un taux de charge de 2 bovins/ha.
On divisera donc le ranch en deux parties egaIes de 75ha chacune
(schéma nO 4 - p.age 77).

La partie A se subdivisera en 5 parcelles de 15 ha
chacune. Au milieu, on installera un parc de stabulation nocturne
communiquant avec les 5 parcelles num~rot~es de 1 a 5. Annex~

au parc, un point d'eau, ou Sl les moyens le perlliettent, on
mettra en place un point d'eau dans chaque parcelle.
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Le retour des animaux au parc tous les soirs~ met en
place la poudrette de parc qu'on récoltera en saison sèche.
Le parc doit être déplacé souvent (une fois tous les trois ans
par exemple)~ ce qui permettra de produire des légumes sur ce
sol. Pendant cette saison~ on préparera également de la fumure
dans l'étable fumière des animaux de trait.

Toutes les divisions seront faites avec une clôture
doublée de pare-feux. La partie B se constituera de

- 10 ha d'herbe de savane naturelle pour ensilage et
fenaison

- 10 ha de culture fourragère pour la conservation surtout

5 ha (au début) puis 10 ha (avec le temps) de cultures
vivrières diverses (igname~ manioc~ mais~ sorgho~

arachide~ légumes~ etc.). On y pratiquera une rotation
des cultures

- 5 ha de paille pour usages diveys (chaume des hangars~

des granges; litières des animaux de traits etc .. )

2 ha pour les installations diverses
bas~ lazarets~ magasins~ granges~ etc.

- 38 ha de réserve pour une expansion éventuelle du ranch.

Pendant la salson des pluies~ les animaux seront
conduits dans la partie A. On respectera la rotation des pâturages
dans les parcelles ,(de 1 à 5). Les animaux sejourneront 5 jours
dans chaque parcelle. Ainsi~ l'herbe a 21 jours pour repousser et
avoir un niveau acceptable pour une future paissance.

Egalement durant cette saison~ on mettra en place les
cultures fourragères et vivrières. On procedera ensuite à la
fauche pour la distribution en vert~ à l'auge~ aux animaux de
trait~ aux malades~ etc. Mais on confectionnera surtout des
réserves selon les deux méthodes dont nous avons fait cas précé­
demment (fenaison - ensilage).

En début de saison sèche, l'humidité du sol est encore
assez importante ce qui donne un fourrage de bon~e qualité
permettant aux animaux de faire une rotation supplémentaire
pendant cette période. Puis ils passeront sur les résidus des
produits agricoles; résidus qu'on peut même aller chercher chez
des agriculteurs si les moyens le permettent. Ce n'est qu'à
partir de janvier que les animaux recevront le fourrage conservé.
Les animaux passent la nuit en plein air sur les champs des
cultures vivrières~ ensuite~ sur la portion d'herbe de savane
naturelle.
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c'est également à ce moment qu'on répandra la poudrette
de parcs et la fumure obtenue des animaux de trait, sur les cham~s

de cul t'ures vi vrières et la zone de culture fourragère. S'il en
reste, on fera de même avec le pâturage A et la portion destinee
à la recolte d'herbesde savane naturelle. La partie reservee à
l'extension du ranch recevra un an sur quatre, un feu de pleine
saison sèche. Cette action du feu associee à une intervention
manuelle permettront de lutter efficacement contre l'embuisson­
nement.

c'est pendant la saison sèche qu'on prélèvera 8% du
bétail; car c'est le moment où la demande est importante et
les prix élevés.

Nous avons dégage quelques indications necessaires à
une reu1ssite de la culture et de la conservation des fourrages.
En effet, il faut que les vulgarisateurs accordent leurs violons
avant d'aborder les paysans solidement attaches à leurs traditions.
Donc, il faut proposer quelque chose de consistant, de crédible,
de convaincant. La parole doit être donnée aux paysans débarassés
de toute crainte. Cette confiance gagnee, ajoutee à une bonne
connaissance des techniques agricoles de culture et conservation
des fourrages, on peut alors espérer introduire ces innovations
en milieu paysan. Evidemment, plusieurs possibilités s'offrent
quant à la pratique. Le choix devra se faire en fonction de
l'aspect coût de l'operation.
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CON CLUS ION

" Les pâturages de l'ADAMAOUA étaient à même de nourr~r

des millions de têtes de bovins". Voilà ce qu'on risque de dire
dans une vingtaine d' anné>:,. Et à ce moment-là, le problème de
la malnutrition avec en tllite de fond la carence en protêines
animales en qualité et en quantité sera accentuée. c'est pour
6viter ce drame qui se profite à l'horizon, qu'il faut trouver,
avec les producteurs, des moyens appropriés pour protéger les
pâturages de l'exploitation irrationnelle, et accroitre la
production d'aliments à des prix acceptables.

L'Etat camerounais a pris tr~s tSt conscience de cette
nécessité. Ainsi, des essais sur les cultures et les méthodes
Ill' consl~J'vation des fourra.ges ont été menées li travers le plateau
il 1 • l' fi 1)/\ [,1 fi 0 U1\, ce" V. rI' nie r' Il vil Ltl de" cl LI CAMEH 0 UN. Mrl i Il .\1: LI f' n i 1 1. ~ IJ

ont surgi tr~s vite, anéantissant les premiers pas. En effet, si
au début, l'Etat faisait tout pour les éleveurs en comptant
sur un relais des actions par les éleveurs eux-mêmes, aujourd'hui
il met a leur disposition de moyens logistiques et les paysans
ne contribuent que modiquement. Or, il est de plus en plus
certain~ que l'Etat ne peut pas poursuivre cette action.
Alors~ un échec cuissant est au bout du rouleau.

c'est pourquoi, il est plus qu'urgent de reprendre
ses forces et de réajuster les choses sur de bases plus solides.
Ces bases sont le bon sens, le dialogue permanent avec toutes
les parties concernées. L'éleveur devra pouvoir s'exprimer libre­
ment; les vulgarisateurs devront comprendre que "Modernisation
agricole ne veut pas dire motorisation à outrance" ; mais plutSt
un dosage raisonn~ et raisonnable des alternatives qui s'offrent
à eux.

La patience doit être l'arme à utiliser intensfment.
Mais comme toutes choses de ce monde, la patience a des limites.
Ces limites apparaftront qUMnd on aura atteint un point o~

l'avenir de l'ADAMAOUA, et partant d.u CAMEROUN, Elera menacé.
Ces limites ne sont pas tr~3 loin aujourd'hui. A ce moment, seuls
les int6rêts de la Nation devront guider les actions des vulgari­
sateurs. L'Eleveur ~omprendra quand il n'aura qu'une seule
alternative devant lui soil il accepte les innovations et il
vit de concert avec les 1111 i"ep" soit il s'obstine dans sa tradi­
tion et alors il disparaf~ra.
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Nous sommes persuad~ que la culture ~t la conservation
des fourrages se feront. intens~ment dans l'ADAMAOUA, dans un
proche avenir, grâce à une mise en oeuvre d'une politique
coh~rente d~finie conjointement par les pouvoirs publics et
les producteurs. Ainsi, l'ADAMAOUA renforcera sa vocation
pastorale et contribuera de manj~re plus significative à
l'am~lioration des con(litions de l'alimentation au CAMEROUN.
Ce voeu ne se réalisera que quand tout un chaun aura compris
que l'~levage, comme toute autre activité ~conomique, doit être
au service de la Nation et non la Nation au service de l'élevage.
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